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  CHAPITRE PREMIER


  L’étroit compartiment était annexé à la spacieuse cabine centrale de pilotage. Des parois translucides en délimitaient le périmètre. Assis sur son siège gyroscopique, face à ses appareils de radiotélécommunications, Gia Paz hocha la tête et soupira.


  Il avait un air rêveur, nostalgique. Certes, il pouvait à tout moment contacter sa propre planète et le colonel Zolos, patron du Centre de Secours Spatial. Il lui suffisait de lancer des ondes à travers le sub-espace. Mais aucune raison impérative n’en motivait la nécessité.


  Aussi il tira une visionneuse d’une boîte, la brancha, et aussitôt une grosse boule bleuâtre apparut sur le petit écran.


  Paz avait presque les larmes aux yeux. Ce n’était pas son genre. Jé Mox le surprit et avec autorité, il pénétra dans la cellule occupée par son ami.


  Il comprit ce qui se passait:


  —Eh bien! Gia, on a un moment de cafard?


  Le spécialiste-radio sursauta, gêné. Il désigna la sphère bleutée sur l’écran de la visionneuse:


  —Ter-8… Le dernier bastion conquis par l’Homme. C’est une planète magnifique. Je la trouve incomparablement plus belle que Ter-7…


  —C’est vrai, reconnut volontiers Jé. L’Exploration Spatiale a réussi un coup d’éclat en découvrant Ter-8. Un joyau dans l’univers.


  Il imagina le monde d’où il venait, avec ses montagnes enneigées, ses cascades, ses forêts, ses mers et ses plages ensoleillées, son ciel idéalement bleu, son climat d’une douceur infini. Bref, un paradis…


  Les hommes avaient aménagé Ter-8. Le Centre de Secours Spatial avait été transféré sur ce nouveau bastion, délaissant Ter-7 devenu une base de l’arrière.


  Ter-8 constituait désormais la plate-forme de pointe dans la conquête de l’univers. Jé Mox et son équipage n’étaient pas tout à fait étrangers dans la découverte de cette planète de rêve. À vrai dire, ce monde s’appelait Drod-5 et il était habité jadis par une colonie de robots.


  D’étranges et de fantastiques événements avaient anéanti toute vie à la surface de cet astre1. Du coup, les hommes avaient pu s’approprier Drod-5 et ils lui avaient donné le nom de Ter-8.


  C’était en effet le Huitième Bastion qui ressemblait à la Terre originelle, la vieille Terre du système solaire d’où était partie la conquête.


  Le huitième jalon piqué sur la route de l’infini, une route dont l’humanité ne verrait sans doute jamais la fin… Car derrière les étoiles qu’on découvrait, se cachaient encore d’autres étoiles. Le cosmos n’a pas de limites.


  Jé tapota l’épaule de Gia:


  —Allons, mon vieux, ne sois pas morose. Ce n’est pas la première fois que tu quittes la Base.


  Gia soupira avec tristesse:


  —La Base, répéta-t-il. Avant, c’était Ter-7. Maintenant, c’est Ter-8. C’est idiot, mais ça m’a fait quelque chose de partir. Je ne sais pas. C’est comme si on m’arrachait à ma mère… Drod-5, c’est un peu notre «enfant», tu comprends? Nous l’avons foulée, piétinée, pendant qu’elle était encore vierge…


  Ten Roof montra son nez. Il était beaucoup moins sentimental que Paz et il ironisa:


  —Tu vas tous nous faire chialer d’émotion, Gia! À moins que tu ne regrettes la belle pépée que tu as laissée…


  Gia haussa les épaules:


  —Je n’ai laissé aucune pépée. Il y a tellement peu de temps que nous sommes installés sur Ter-8 que je n’ai pas encore trouvé le moyen d’apitoyer une blonde ou une brune. Mais ça viendra. Pour le moment, nous sommes un peu en rodage sur notre nouvelle Base.


  Mox éclata de rire. Au fond, le cafard de Paz n’était motivé par rien de bien sérieux et il n’y avait pas lieu de s’inquiéter. C’était quand même la première fois que Gia quittait le Centre sans laisser derrière lui deux yeux féminins embués de larmes. Aussi se trouvait-il un peu désemparé. Il appréciait quand une femme pleurait pour lui. Cela le galvanisait, lui donnait une sorte de mâle fierté. Il avait toujours été coureur de jupons.


  Mais en service, il redevenait sérieux et faisait son boulot avec application. On pouvait même dire qu’il se surpassait. Jé, son commandant, lui attribuait rarement des blâmes.


  D’ailleurs, l’équipage du Cos-200 constituait un groupe homogène, parfaitement équilibré. Il avait reçu un entraînement intensif et sa sélection prouvait sa valeur. C’était la meilleure équipe du colonel Zolos et déjà son palmarès était élogieux. Le Cos-200 avait trempé dans toutes sortes d’aventures plus fantastiques les unes que les autres.


  Jé prit Gia par le bras, l’obligea à sortir de son compartiment, et il se planta devant l’Ordinateur du bord.


  Il manipula des touches. Des lampes s’allumèrent et une voix monocorde jaillit d’un haut-parleur:


  —Je vous écoute, commandant.


  —Rappelle-nous pourquoi nous sommes ici.


  —Votre mission consiste à vérifier si tout va bien dans le système KX.22.M. notamment sur Aria où un relais a été installé pour le radioguidage automatique des astronefs.


  —En somme, résuma Mox, un simple vol de routine. KX.22.M. ne possède pas le moindre habitant. Il a été passé au crible par les pionniers de l’Exploration Spatiale.


  Il demanda à l’Ordinateur:


  —Aria… Quel genre?


  —Planète de type B 6. Atmosphère comportant de l’oxygène mais dans des proportions trois fois moindre que sur Ter-8. Possibilité d’adaptation sans scaphandre à condition de réduire les efforts physiques au strict minimum. Climat tempéré.


  —Mets le cap sur Aria, ordonna Jé.


  —À vos ordres, commandant.


  Le Cos-200 était sorti de la quatrième dimension. Maintenant, il volait à une vitesse voisine de celle de la lumière et dans peu de temps, il aborderait KX.22.M.


  Mox brancha le panoramique. L’immense écran demi circulaire s’éclaira et montra un fouillis d’étoiles, de constellations. Il fit coulisser des curseurs sur des règles graduées et il obtint ainsi des coordonnées.


  Un système solaire se détacha alors nettement des autres. Le grossissement sépara cinq planètes orbitant autour d’un soleil jaunâtre.


  Jé pointa sa main sur l’une des planètes, la troisième sur la gauche:


  —Aria… C’est là qu’est le relais. Longtemps, l’Exploration a hésité. Elle voulait d’abord installer une base avec un personnel permanent. Puis elle a renoncé. Ça coûtait trop cher et ce n’était pas indispensable. Alors elle a opté pour une simple antenne automatique.


  Il se tourna vers Paz:


  —Gia… Vérification du relais.


  Le radio s’enferma dans sa cabine, tripota ses appareils. Il reçut un signal et le décoda. C’était les coordonnés d’Aria et le repérage s’avérait exact. Il n’y avait donc pas la moindre défaillance dans l’émetteur automatique.


  —Au fond, dit Jé, nous pourrions nous contenter de cette vérification. Mais je n’ai jamais fait mon boulot à moitié. Je pousserai donc plus loin mes investigations. On se posera sur Aria et nous testerons pièce par pièce le relais. Ten Roof fit la grimace:


  —Une corvée pour moi, en perspective. Pendant ce temps, vous vous roulerez les pouces.


  —Tu es électronicien ou pas?


  —Oh! Oui. Et hautement qualifié encore, sorti premier du stage de l’École d’électronique. C’est pourquoi on me refile des tas de choses qui n’entrent même pas dans mes attributions. L’Exploration possède ses propres techniciens. Elle n’a qu’à les envoyer ici.


  Jé s’adressa à Ten d’un ton sec. Il mit Gia et Nadie dans le même panier:


  —Notre travail ne consiste pas seulement à secourir les astronefs en détresse. Nos missions sont diverses. C’est écrit noir sur blanc sur le contrat que vous avez signé avec le Centre. Alors ne faites pas des histoires pour des bricoles qui n’en valent pas la peine…


  Un certain silence régna à bord. Chacun se taisait. Il y avait des moments où les hommes ne tenaient pas à parler.


  Pendant ce temps, le Cos-200 se rapprochait à toute vitesse de KX.22.M. Aria grossissait sans cesse sur l’écran. C’était une boule de couleur verdâtre, zébrée de zones plus foncées et dont la surface était occupée en grande partie par des océans. Trois continents émergeaient. Celui de la zone équatoriale avait été choisi pour l’installation du relais.


  Les spécialistes avaient dressé l’antenne au sommet d’une haute montagne mais d’accès facile à l’aide d’un appareil de type aérobulle. Ils avaient d’ailleurs aménagé une vaste plateforme.


  Le relais témoignait du passage des hommes. C’était un phare dans l’espace, un phare qui, sur simple commande, envoyait des informations chiffrées. Les Terriens n’avançaient pas à l’aveuglette dans la conquête de l’univers. Ils jalonnaient leur route avec précaution. Non seulement, ils choisissaient des planètes vierges et aux atmosphères respirables pour y édifier leurs Bastions, mais, parallèlement, ils créaient aussi des bases permanentes fonctionnant avec un personnel réduit, en des lieux rigoureusement sélectionnés. Ces bases n’étaient pas toujours installées sur des mondes pourvus d’oxygène. Parfois, elles étaient bâties dans un environnement franchement hostile où le personnel ne pouvait sortir qu’à l’aide de scaphandres.


  Ainsi, graduellement, l’Homme étendait sa tentaculaire invasion. Mais il évitait toujours les autres humanités. Il respectait la liberté des races extra-terrestres. Il n’imposait jamais sa présence par la guerre. C’était une conquête pacifique.


  Gia avait retrouvé sa figure joviale après un passage à vide. Il était le boute-en-train de l’équipage et il le savait. Aussi s’efforça-t-il de ramener une certaine hilarité:


  —Hé! Mes amis… Supposez que je rencontre une Arienne sur cette fichue planète. Si elle est chouette et à mon goût, je suis capable de lui faire du plat…


  Il dessina un corps de femme avec ses mains, frissonna de plaisir, et trémoussa son gros ventre. Son attitude comique amusa ses camarades.


  Il ajouta:


  —En amour, il n’y a pas besoin de traducteur linguistique. Je me sens à l’aise même devant une fille qui ne parle pas ma langue. On se comprend immédiatement. Comment expliquer ça?… C’est inné, instinctif.


  Ten était un peu jaloux des succès féminins de Gia. Au fond, lui, c’était un grand timide avec le sexe faible. Il ne savait jamais comment s’y prendre. Il était gauche, maladroit. Son physique ne l’avantageait pas tandis que Paz avait une bonne bouille rondouillarde.


  —Cesse donc ton baratin, Gia. Tu cours le jupon, d’accord, et tu obtiens certains résultats. Je me demande ce que les filles te trouvent pour te tomber dans les bras. Il faut croire qu’elles aiment les gros pleins de soupe…


  Le spécialiste en télécommunications se figea. Il serra les poings. Son visage devint tout rouge. Il n’aimait pas quand on le traitait de gros lard, bien qu’il passât sur certaines plaisanteries.


  Il se rebiffa:


  —C’est pas parce que tu es un vrai fil de fer, Ten, qu’il faut te croire jaloux de mon poids! Mes fesses valent les tiennes, même si elles sont plus grasses et…


  Jé s’interposa vertement et coupa:


  —Vous avez fini vos histoires? Comme si vous n’aviez pas autre chose à faire!


  L’Ordinateur du bord prévint les hommes qu’il avait une importante communication et son intervention dissipa instantanément la petite querelle entre Paz et Roof.


  Dès lors, les oreilles de nos amis se tendirent vers la machine.


  —Nous t’écoutons, dit Jé.


  —Voilà. Mes testeurs m’apprennent qu’il y a une masse métallique sur Aria.


  Mox hocha la tête:


  —Est-ce vraiment insolite?


  —Cela ne le serait pas si le volume de cette masse ne correspondait pas exactement à celle d’un astronef de type «cargo».


  Nadie Gem observa le panoramique mais Aria était encore trop éloignée pour qu’elle puisse distinguer quelque chose. Elle n’apercevait qu’une masse floue, ronde, baignée d’une lumière verdâtre sur fond noir.


  Jé réfléchit. Ses doigts tripotèrent son menton:


  —S’agit-il bien d’un «cargo» ou d’une masse métalloïde d’origine naturelle?


  Le pupitre qu’il avait devant lui possédait plusieurs rangées impressionnantes de boutons. Ses doigts se portèrent sans hésitation sur un interrupteur. Aussitôt, un écran annexe s’éclaira et des points lumineux délimitèrent très soigneusement les contours d’un objet. Or, incontestablement, la forme de cet objet ressemblait à un astronef de fabrication terrestre.


  Quand le Cos-200 se plaça en orbite autour d’Aria, les testeurs confirmèrent leur diagnostic. Une masse métallique, oblongue, était posée dans un vaste cirque montagneux, d’ailleurs pas très loin du relais hertzien.


  Mox abaissa l’orbite de son vaisseau. Il s’arrangea pour survoler le cirque en question et il repéra quelque chose.


  —Oui, assura-t-il. C’est bien un «cargo» interstellaire.


  Gia se tapota le ventre. Plusieurs questions lui venaient à l’esprit:


  —Qu’est-ce qu’il fiche là?


  —Je n’en sais rien. Essaie plutôt d’entrer en contact avec lui. Nous en apprendrons davantage.


  Paz s’installa dans sa cabine, devant son poste de télécommunications. Il lança des appels par ondes-radio mais il ne reçut aucune réponse.


  Il se désespéra:


  —Ils sont sourds ou quoi? Jé garda son sang-froid:


  —Tu es sûr qu’ils t’entendent?


  —Évidemment. À moins qu’ils n’aient une panne de récepteur.


  —Oui, c’est une hypothèse. Mais nous n’avons remarqué personne autour de l’engin. Or, ils ont dû forcément nous repérer et s’ils étaient en panne, ils enverraient des signaux de détresse. Les moyens ne manquent pas. Pourtant, pas une seule fusée éclairante n’a jailli du sol. Leur comportement est inadmissible.


  Nadie émit une idée pessimiste:


  —S’ils étaient tous morts à bord de leur vaisseau?


  —Morts? sursauta Jé. Pourquoi donc? À priori, le cargo ne paraît pas accidenté. Ces astronefs possèdent trois hommes d’équipage. Ce serait bien le diable qu’ils soient morts tous les trois.


  Ten s’impatienta. Il aimait les décisions rapides:


  —Nous parlons pour ne rien dire. Posons-nous et vérifions. Nous en aurons le cœur net.


  —Figure-toi que j’allais le proposer, grommela Mox.


  Il donna des instructions à l’Ordinateur-robot pour un atterrissage automatique. Lors de son passage suivant au-dessus du cirque, le Cos-200 se stabilisa à la verticale.


  Puis lentement, il amorça la descente. À mesure qu’il se rapprochait du sol, le cargo était de plus en plus visible et il semblait évident qu’il n’avait subi aucun dégât matériel. La thèse d’un accident s’écartait donc.


  Pourtant, son équipage– s’il était en vie– devait apercevoir le Cos-200. Alors pourquoi aucun des trois hommes ne sortait? Pourquoi ce silence sur les ondes?


  Le vaisseau elliptique du Centre de Secours Spatial se posa à cinq cents mètres du cargo. Les analyseurs atmosphériques confirmèrent que l’air était respirable mais que certaines précautions s’imposaient. Jé distribua des ordres:


  —Nadie et Gia resteront ici. Ils se tiendront prêts à décoller à la moindre alerte. Nous ne pouvons pas prendre le risque d’abandonner le Cos-200.


  Mox et Roof vérifièrent que leurs multirays étaient bien dans leurs étuis. Ils quittèrent leurs compagnons et, avec une certaine appréhension, ils foulèrent le sol d’Aria.


  Ce n’était pas le fait de poser le pied sut une terre inconnue qui les émotionnait. Ils avaient bourlingué dans l’univers. Ils avaient rencontré d’autres humanités et affronté des dangers autrement plus sérieux.


  Mais la présence de ce cargo terrestre muet et sans vie les intriguait. Ils pensèrent à une épave et l’hypothèse de Nadie leur revint en mémoire. Si l’astronef n’était qu’un cercueil?


  Ils s’avancèrent vers l’engin, prenant soin d’éviter les efforts inutiles. Jé mit ses mains en porte-voix et appela:


  —Ohé! Vous êtes là?


  Ten haussa les épaules. Il semblait convaincu:


  —Ne te fatigue pas. Il n’y a personne. Ou bien ils sont tous morts.


  D’instinct, Mox dégaina son polyray. Il ne croyait pas vraiment qu’il avait un ennemi en face de lui, mais il prenait d’élémentaires précautions. Qui sait si cette carcasse métallique, apparemment vide, n’était pas un guet-apens?


  Les deux hommes du C.S.S. firent le tour de l’épave. Ils ne notèrent rien d’anormal. La coque était intacte, sans la moindre trace de détérioration. Un matricule en lettres géantes se détachait sur le fond gris acier: Z.A.14.


  La forme du vaisseau ne laissait aucun doute à son sujet. C’était bien un cargo interstellaire.


  Jé appela le Cos-200 par radio:


  —Gia?


  La voix de Paz grésilla dans le walkie-talkie:


  —Des ennuis, commandant?


  —Non, pas encore. Mais interroge l’Ordinateur. Je voudrais savoir à qui appartient le Z.A.14.


  —Tu restes branché, Jé?


  —Oui.


  —Dans trois minutes, tu auras la réponse.


  Il en fallut quatre, exactement. Mais au bout de ce laps de temps, Gia obtint les renseignements demandés. Le cerveau électronique avait trié ces informations dans sa mémoire à une vitesse vertigineuse.


  —Le Z.A.14 appartient à une société minière, «Interextract», dont le siège social est sur Ter-7. Cette société est spécialisée dans l’extraction de la «chexite». Normalement, son équipage se compose de trois hommes: John Mozer, le capitaine, Phil Beck et Al Roney. Tous trois des vétérans. Il faut donc écarter une erreur de pilotage.


  Jé parut satisfait, appréciant au passage la collaboration combien précieuse de L’Ordinateur. Sans celui-ci, le Cos-200 serait comme un corps sans âme. Sa prodigieuse mémoire était capable d’emmagasiner n’importe quelle information et de la restituer sur simple demande.


  Nadie montra une certaine inquiétude. Elle aimait Mox plus que tout au monde et elle tremblait pour lui. Si elle ne se mariait pas, c’était uniquement pour ne pas être rayée des cadres du personnel volant. Sa raison de vivre était avant tout dans l’espace et elle s’adapterait très mal dans un bureau. Comme Jé, d’ailleurs. Comme Gia et Ten. Pas un ne céderait sa place pour un poste sédentaire.


  La navigatrice poussa un soupir:


  —Mozer, Beck et Roney auraient dû répondre à vos appels. Méfie-toi, Jé. La présence du Z.A.14 sur Aria ne s’explique pas.


  Mox se voulut rassurant:


  —Ne crains rien, Nadie. Il n’est pas interdit à un vaisseau de faire relâche sur une planète. C’est même probablement l’explication la plus plausible.


  —D’accord. Mais alors pourquoi ce silence?


  —Je vais monter à bord pour voir.


  Le commandant coupa le contact avec le Cos-200. Il fit signe à Ten de le suivre et, à petits pas, épargnant leurs forces, ils se dirigèrent vers l’échelle amovible du cargo.


  L’échelle était déployée, le sas ouvert. Jé trouva cela bizarre. Il reprit haleine car l’atmosphère raréfiée le gênait. Puis il appela encore, sachant bien que personne ne lui répondrait:


  —Mozer! Beck! Roney!


  Roof haussa les épaules, trouvant qu’ils perdaient du temps:


  —On y va?


  Mox gravit en tête les marches. Il monta avec lenteur, toujours à cause du manque d’oxygène. Quand il franchit le sas, il eut un moment d’intense émotion. Puis il pénétra dans la cabine de pilotage.


  —Ils sont morts? demanda Ten.


  —Je crois qu’il n’y a personne. Au fond, c’est plus rassurant.


  Ils visitèrent le Z.A.14 de fond en comble et ne découvrirent l’équipage nulle part. Les cales étaient bourrées de «chexite». Cela prouvait que le cargo rentrait sur Ter-7.


  Jé avisa l’Ordinateur du bord. Il le brancha à tout hasard, espérant qu’il n’était pas en panne. Il en existait un sur chaque astronef. C’était une pièce essentielle, vitale, indispensable.


  Par chance, la machine fonctionnait. Sa voix monocorde ressemblait à celle de toutes les machines douées de la parole.


  —Qui êtes-vous? s’informa-t-elle.


  —Je suis Jé Mox et j’appartiens au Centre de Secours Spatial.


  Les rouages du cerveau électronique fonctionnèrent à plein rendement et puisèrent des informations dans sa mémoire. Une sélection précise s’opéra en quelques secondes.


  —En effet. Vous êtes le commandant du Cos-200.


  —Oui. Comme John Mozer est le capitaine du Z.A.14, n’est-ce pas?


  —Exact.


  —Beck et Roney forment le reste de l’équipage. Quant au Z.A.14, il appartient à la Société «Interextract».


  —C’est encore exact, confirma l’Ordinateur. Vous êtes aussi informé que moi.


  —Non, trancha sèchement Mox. Tu sais où sont Mozer, Beck et Roney?


  —Je l’ignore totalement.


  —Comment ça? sursauta Jé. Ils ne t’ont rien dit en partant?


  —Les hommes n’informent pas toujours les Ordinateurs de leurs décisions. Le Z.A.14 a fait escale sur Aria parce que Mozer, Beck et Roney étaient fatigués. Ils pensaient que se dégourdir les jambes leur ferait du bien. Nous rentrions sur Ter-7, les cales pleines de chexite. Actuellement, «Interextract» exploite un très important gisement sur la quatrième planète du système GL.34.D. Mozer a décidé de s’arrêter quelques jours sur Aria car il était en avance sur son horaire. D’ailleurs, il avait l’accord de sa direction.


  —Je n’en doute pas, maugréa Mox. Il y a combien de temps que les trois hommes ont quitté le Z.A.14?


  —Deux jours.


  —Tu ne les as plus revus depuis?


  —Non.


  —Et cela ne t’inquiète pas?


  —Je n’ai pas à m’inquiéter. Les hommes prennent les décisions. Ils font ce qu’ils veulent. Je me contente d’obéir. Tel est mon rôle.


  —Évidemment! soupira Jé. Mais ils ont laissé le sas ouvert. Ça prouvait qu’ils n’espéraient pas s’attarder longtemps au-dehors.


  —Je vous signale qu’aucune vie intelligente et organisée n’existe sur Aria, remarqua l’Ordinateur. En conséquence, Mozer, Beck et Roney n’ont rien à craindre.


  —Cependant, ils ne sont pas encore rentrés. C’est une simple coïncidence qui fait que nous soyons dans le secteur. D’ailleurs, tôt ou tard, la Société «Interextract» aurait alerté le Centre de Secours Spatial de la disparition du Z.A.14… Tu sais combien de jours Mozer avait décidé de séjourner exactement ici?


  —Non.


  Jé avait épuisé tous les renseignements que pouvait lui fournir l’Ordinateur du cargo. Aussi il coupa le contact avec la machine et ne s’attarda plus dans la cabine.


  Il songea au chargement de chexite qui n’arriverait probablement jamais sur Ter-7 si les événements ne se modifiaient pas.


  La chexite était un minerai qui remplaçait avantageusement le platine. C’était donc un matériau assez précieux, cher et rare. Son exploitation sur des planètes lointaines majorait encore son prix mais en fait la civilisation des hommes ne pouvait guère s’en passer car il entrait dans la composition de nombreux alliages et il était même utilisé à l’état pur.


  Jé et Ten quittèrent le Z.A.14. Ils refermèrent le sas à l’aide du volant crénelé à fonctionnement manuel. Mox tira des conclusions:


  —Mozer, Beck et Roney n’étaient pas sortis pour longtemps. C’est pourquoi ils n’avaient pas obturé le sas. D’autre part, ils n’ont pas emprunté l’un des véhicules annexes qui étaient à leur disposition. J’ai vérifié. Tous les véhicules sont là, dans leurs alvéoles. Ils sont donc partis à pied.


  —Pour se dégourdir réellement les jambes? susurra Roof.


  —Sans doute.


  L’électronicien pivota d’un quart de tour. Il observa la chaîne de montagnes qui barrait complètement l’horizon sur tous les côtés, car le Z.A.14 s’était posé dans un cirque. Une demi-douzaine de kilomètres devait séparer le vaisseau des montagnes.


  Celles-ci se dressaient dans un ciel d’un bleu très pâle, presque blanc, et formaient une impressionnante couronne. Des pics culminaient à plus de quatre mille mètres mais il n’y avait pas de neige. L’air était tiède, sec, et le sol du cirque plutôt sableux.


  Quelque chose clochait. Étant donné la rareté de l’oxygène, pourquoi Mozer et ses compagnons avaient-ils décidé de s’éloigner à pied alors que tout effort physique entraînait des risques d’asphyxie?


  Bien sûr, ils avaient pu emmener des bouteilles de secours. Mais avaient-ils pris toutes les précautions nécessaires imposées par le règlement?


  Ils n’ignoraient rien des consignes, valables pour tous les équipages. Enfin, Mozer, Beck et Roney étaient des vétérans. Ils connaissaient donc tous les pièges, tous les dangers.


  Soudain, Ten se baissa. Il se mit à genoux et sa voix s’enroua d’émotion:


  —Jé! Viens voir.


  Mox se précipita. Roof désignait une empreinte sur le sable et ce n’était pas une empreinte comme les autres. Elle possédait au moins trois fois la taille d’un pas humain!


  Cette marque géante laissa Jé et Ten pantois. Un examen plus approfondi leur montra que la semelle de chaussure était l’exacte réplique d’une chaussure d’homme. Il n’y avait qu’à compter les sillons transversaux pour s’en convaincre.


  Cette découverte paraissait extraordinaire. Le sol n’était pas sableux sur toute l’étendue du cirque. Parfois, il devenait plus dur, même rocheux, et là, les empreintes s’effaçaient.


  Nos amis suivirent ainsi ces traces géantes pendant quelques centaines de mètres. Elles se dirigeaient vers les montagnes et se mêlaient souvent à des empreintes de pieds normaux.


  C’était absolument déconcertant. Si l’on s’en référait à la taille de ces marques et si on multipliait par trois, on s’apercevait qu’elles devaient appartenir à des individus de cinq mètres de haut! Aria serait donc habitée par une race de géants installée sans doute après le passage de l’Exploration Spatiale.


  Mox et Roof regagnèrent en hâte le Cos-200 et mirent leurs camarades au courant. Gia suggéra aussitôt:


  —Mozer, Beck et Roney ont été «enlevés» par des géants. Il n’y a pas d’autres explications.


  Jé hocha la tête, dubitatif:


  —Évidemment. Ça paraît logique. Mais je me méfie de la logique. Il faut que nous cherchions mieux que ça. Il doit être facile de découvrir des êtres de cinq mètres de haut.


  —Cinq mètres! répéta Nadie, effarée.


  —Oui, confirma Mox. Ils n’ont encore pas eu le temps matériel d’établir une civilisation sur Aria car nous n’avons découvert aucune manifestation de leur activité. Mais ils sont sûrement arrivés à bord d’un astronef. Et cela trahit leur intelligence. Une intelligence peut-être supérieure à la nôtre.


  Une lueur d’inquiétude fulgura dans le regard de Gia. Il fit des comparaisons de taille, de poids:


  —Imaginez plusieurs de ces géants fonçant sur le Cos-200. Nous sommes bien fragiles à côté, avec notre mètre soixante-dix. Je pense que des mesures de sécurité s’imposent.


  Jé libéra aussitôt des champs de force électromagnétiques. Ainsi, un véritable mur d’ondes, infranchissable, entoura le Cos-200. D’ailleurs, celui-ci était un des rares astronefs interstellaires à être équipé de champs de force. C’était une technique toute nouvelle, d’un coût extrêmement élevé, et réservée à certains types de vaisseaux dont les missions exigeaient une protection absolue.


  Comme le soir tombait, Mox décida que, dès le lendemain, deux «bulles» partiraient en reconnaissance au-dessus des montagnes. Toute la nuit, le dispositif spécial d’alerte resta en place.


  En fait, il ne se passa rien jusqu’au matin.


  CHAPITRE II


  Avec un «bzzi» sonore, la première aérobulle s’éjecta de son alvéole d’amarrage. Aussitôt, la seconde suivit et les deux engins se retrouvèrent rapidement entre ciel et terre, à quelques trois cents mètres d’altitude au-dessus du Cos-200.


  Minuscules sphères transparentes, elles mirent le cap vers les montagnes et prirent de la hauteur pour franchir les premiers contreforts rocheux.


  Aux commandes du premier véhicule d’exploration, Jé était seul. Il avait sous les yeux un panorama grandiose. Sa vue englobait tout le cirque au fond duquel étaient posés les deux astronefs terrestres. Devant lui se dressaient des murailles de granit que n’émaillait aucune végétation. C’était lugubre. D’étroites vallées s’encastraient comme de profonds sillons et ressemblaient à des rides ravageant un visage. Des abîmes, des crevasses, torturaient ce sol chaotique où l’homme aurait du mal à s’aventurer à pied.


  Mox contacta Paz, dans la seconde bulle. Il avait voulu mettre une double chance de son côté en utilisant deux appareils au lieu d’un seul.


  Il s’étonna:


  —Mozer, Beck et Roney sont complètement fous s’ils se sont enfoncés dans les montagnes. Non seulement ils risquent de s’égarer mais ils peuvent à tout moment recevoir un bloc sur la tête.


  Parfois, en effet, un craquement sinistre retentissait, éveillant le silence. Un énorme rocher, miné par le sol pourri, se détachait et, entraîné par son poids, dévalait une pente abrupte, accompagné par un nuage de poussière. Il allait s’écraser au fond d’une vallée ou d’une crevasse.


  —C’est un vrai casse-gueule, en bas, constata Mox.


  —Il doit y avoir des couloirs d’avalanche. Il s’agit de les connaître et de les éviter, conclut Gia avec philosophie.


  —Figure-toi que les gars de l’Exploration Spatiale n’ont pas dressé une carte de ces couloirs dangereux. Alors c’est à nous de nous méfier. Mozer, Beck, et Roney me paraissent inconscients. Ils auraient mieux fait de débarquer au bord d’un océan plutôt que dans ce cirque montagneux. Paz trouva une explication plausible:


  —Le Z.A.14 a atterri dans le cirque à cause de la proximité du relais. Celui-ci doit se situer à une cinquantaine de kilomètres à vol d’oiseau. Nous ferions bien d’aller voir de ce côté.


  Jé acquiesça. Il en avait bougrement envie aussi. Les deux bulles se repérèrent très vite et franchirent allègrement les cimes, souvent de véritables pics acérés comme des fers de lance. C’étaient des engins d’une extrême maniabilité, dotés de tout un équipement technique.


  En quelques minutes, les deux pilotes atteignirent le relais. Ils le survolèrent et ne remarquèrent rien d’anormal. L’antenne se dressait sur son socle de béton et, sur commande, émettait les signaux qu’on lui demandait. Son bon fonctionnement ne pouvait être mis en doute.


  Comme la plate-forme d’accès était vide, Jé remarqua:


  —L’équipage du Z.A.14 n’a pu venir jusque-là. D’ailleurs, quel intérêt ils auraient de grimper jusqu’au relais? À pied, c’est un exploit impossible, surtout avec la raréfaction de l’oxygène qui impose des efforts.


  —Alors, grommela Gia, où sont-ils passés?


  —Tu ne demandes pas plutôt où sont les géants? Pour l’instant, nous n’en avons pas vu l’ombre d’un seul. Des types de cinq mètres, ça devrait se remarquer de loin, avec facilité.


  Les deux aérobulles poursuivirent leur ballet aérien au-dessus des montagnes. Elles avaient quitté le Cos-200 depuis trois heures et leurs investigations se soldaient jusqu’à présent par un échec.


  —Si on essayait au Sud? suggéra Paz. C’est-à-dire dans la direction opposée?


  —On peut toujours, opina Jé.


  Ils retraversèrent le cirque et donnèrent de leurs nouvelles à Nadie et à Ten. L’autre côté était aussi tourmenté. Les cachettes ne manquaient pas, même pour des géants de cinq mètres. Seulement ils repérèrent une vallée moins étroite que les autres où jadis coulait probablement un grand fleuve aujourd’hui à sec.


  Gia aperçut le premier «quelque chose». Son cœur sauta. Une boule d’angoisse lui serra la gorge. Ce n’était pas tous les jours qu’on découvrait des individus de cinq mètres de haut et qui, par surcroît, ressemblaient aux hommes comme deux gouttes d’eau.


  Oui, «ils» étaient là, dans cette vallée. «Ils» levaient la tête vers les bulles et ne parurent même pas pris de panique. Au contraire, au lieu de se cacher, ils se mirent à courir et à faire des gestes. Naturellement, ni Gia, ni Mox, ne surent interpréter ces signes. Ça pouvait être aussi bien des appels de détresse que des manifestations de terreur ou de menace.


  La présence des bulles semblait en fin de compte rassurer les trois géants. Car ils étaient trois. Ils tendaient les bras vers le ciel, comme s’ils suppliaient. Ils se désolaient que ces petits engins soient inaccessibles.


  —Nom d’un chien! cria Jé, l’œil dilaté par la surprise. Tu as remarqué? «Ils» sont habillés comme nous. Je jurerais qu’il s’agit d’hommes venus de Ter-7 ou de Ter-8. Enfin, je ne sais pas si c’est une simple impression, mais on dirait qu’ils appellent. Ils ont mis leurs mains en porte-voix autour de leurs bouches.


  Gia hocha la tête. Il releva le cockpit, tendit l’oreille, mais ne perçut aucun son. Il est vrai qu’ils étaient à trop haute altitude pour entendre quelque chose.


  —On descend un peu?


  —Non, dit Mox avec précaution. «Ils» pourraient nous lancer des pierres et nous atteindre. Nous ignorons véritablement leurs intentions. Braquons plutôt nos téléobjectifs et prenons des diapos. Je voudrais bien voir leurs gueules de près.


  Ils prirent quelques clichés, sous plusieurs angles, et quand ils jugèrent que cela suffisait, ils regagnèrent le Cos-200. Ils ôtèrent en vitesse les photos des appareils à développement instantané.


  Ils les passèrent sur l’écran d’une visionneuse et obtinrent ainsi des portraits agrandis.


  Nadie et Ten observaient les diapos avec stupéfaction. Les visages de ces êtres ne se différenciaient guère des leurs et cette similitude dans la morphologie cachait sûrement une énigme. Une énigme fantastique.


  —D’accord, concéda Roof. Ils mesurent cinq mètres, mais ils ont des figures humaines. Vous ne trouvez pas ça étonnant?


  Mox voulait en avoir le cœur net. Il ramassa les diapos et les introduisit dans une fente de l’Ordinateur du bord. Aussitôt, ce dernier étudia les clichés soumis à sa sagacité.


  —Tu peux nous dire s’il s’agit de l’équipage du Z.A. 14?


  La machine délimita avec soin, par pointillés lumineux, les contours des visages qu’on lui présentait. Il était évident que chaque figure humaine possédait son «galbe», son profil propre, sa personnalité, sa forme particulière. Il était rare de découvrir des visages exactement semblables.


  Aussi, le cerveau électronique ne se trompa pas dans son diagnostic. Il fit pourtant certaines réserves:


  —À mon avis, il s’agit bien de John Mozer, de Phil Beck et d’Al Roney. Du moins, ces photos leur ressemblent. D’autre part, leurs vêtements de conception terrestre confirment ma conviction. Mais il faut toujours se méfier des illusions. Il peut y avoir «substitution».


  —Comment ça? s’étonna Jé.


  —Supposez qu’une race intelligente ait trouvé le moyen de «calquer» leurs visages sur des Terriens.


  Mox se mordit les lèvres. L’hypothèse de l’Ordinateur ouvrait d’affolantes perspectives. Pourtant, elle n’était pas insensée. Tout était possible dans l’univers.


  —Ça voudrait dire qu’«ils» auraient fait un «moulage» parfait des corps de Mozer, de Beck et de Roney?


  —C’est à peu près à quoi je pense.


  —Mais ça signifie aussi que l’équipage du Z.A.14 a peut-être payé de sa vie cette substitution!


  La machine, sans aucun sentiment, resta froide, insensible. Sa voix ne se modifia pas. Elle acceptait les choses comme elles venaient.


  —Commandant, je ne peux rien vous affirmer d’une façon absolue. Mes déductions s’appuient sur de simples suppositions, pas sur des faits concrets.


  Inquiet, Jé revint vers ses compagnons. Les avis de ceux-ci se partageaient. Nadie était franchement pour l’hypothèse de l’Ordinateur tandis que Gia et Ten s’y opposaient farouchement.


  Et ils expliquaient leurs raisons:


  —Avez-vous pensé à la différence de taille? Les géants font trois fois notre poids, grimaça Paz. S’ils avaient «calqué» leurs visages sur ceux de l’équipage du Z.A.14, auraient-ils pu multiplier le coefficient par trois? Vous savez, c’est déjà une performance technique que de «copier» un visage… Alors, quand en plus il y a une disproportion énorme de grandeur…


  Jé regarda sa montre. Ils avalèrent quelques comprimés nutritifs en guise de repas et ils décidèrent de tenter un test. Au fond, ils ne risquaient pas grand-chose. Il fallait bien aussi savoir si les géants parlaient la langue des hommes.


  Mox et Paz repartirent à bord de leurs bulles. Ils retrouvèrent les géants assis dans la vallée. Ils avaient de plus en plus la conviction qu’il s’agissait de l’équipage du Z.A.14. Mais alors, que lui était-il donc arrivé? Comment sa taille avait-elle triplé?


  Jé et Gia mirent au point une manœuvre d’encerclement. Ils posèrent leurs bulles à bonne distance des géants et coincèrent ceux-ci entre deux feux.


  Multiray au poing, ils se sentaient quand même les plus forts au cas où il y aurait du grabuge. Les ondes thermiques auraient tôt fait de brûler ces carcasses, même de cinq mètres. Car ils avaient noté que les «étrangers» ne possédaient pas d’armes.


  Jé, les deux pieds sur un sol rocheux, cria à pleins poumons, une certaine anxiété voilant quand même sa voix:


  —Holà!


  Les trois géants se levèrent. C’était de véritables monstres à côté des hommes. D’un seul coup de pied, ils pourraient envoyer ces «nains» se fracasser contre les rochers. Leurs poings suffiraient à les écraser, eux et leurs bulles.


  Pourtant, malgré la supériorité de leur taille, ils ne firent aucun geste hostile, maladroit, qui aurait pu être mal interprété. Au contraire, ils ne bougèrent pas et s’immobilisèrent, serrés les uns contre les autres. Ils regardaient les polyrays braqués sur eux– de tous petits jouets– comme s’ils savaient que ces tubes lançaient la mort à distance.


  L’un d’eux, qui apparemment avait le visage de Mozer, leva lentement les bras:


  —Ne tirez pas!


  Sa voix de stentor écorcha les oreilles de Jé. Celui-ci grimaça de douleur et supplia, une main sur ses tympans:


  —Parlez moins fort, voulez-vous?


  —Excusez-nous, dit l’autre en baissant le ton. Je suis John Mozer et un homme comme vous. J’habite sur Ter-7.


  —Mozer! répéta Mox pas tellement surpris. Le capitaine du Z.A.14?


  —Oui.


  —Je suppose que vos compagnons sont Phil Beck et Al Roney.


  —Exact. Comment le savez-vous?


  —J’appartiens au Centre de Secours Spatial et l’Ordinateur du Cos-200 possède dans sa mémoire le nom des équipages de tous les astronefs. Je suis donc bien informé. De plus, des photos de vous ont prouvé que vous étiez bien du Z.A.14. Que vous est-il arrivé?


  —Vous parlez de notre taille?


  —Bien sûr.


  Mozer se retourna. Il aperçut Gia derrière lui, à cinquante mètres, braquant son polyray. Puis un peu plus loin, l’aérobulle, cockpit ouvert.


  Il grimaça:


  —Ne faites pas les cons. Ne tirez pas. Je vous dis que nous ne sommes pas dangereux.


  Jé hocha la tête:


  —Je veux bien le croire. Mais quand vous vous êtes posés sur Aria, vous aviez votre taille ordinaire. Or, vous avez triplé… Comment l’expliquez-vous?


  —Justement, confia le capitaine du Z.A.14. Nous ne l’expliquons pas. En réalité, tout s’est passé très vite.


  Il donna des détails:


  —Nous voulions simplement marcher un peu. Aussi, Beck, Roney et moi, nous nous sommes éloignés du Z.A.14. Soudain, alors que la nuit tombait et que nous nous apprêtions à revenir vers le vaisseau, il s’est passé un événement extraordinaire. Nous avons eu la sensation d’être emprisonnés dans une cloche de verre. En réalité, nous étions bien prisonniers de quelque chose mais il faisait sombre. Une sorte de barrière nous murait de tous côtés. Et puis un sommeil invincible nous terrassa. Quand nous reprîmes connaissance, nous constatâmes que notre taille avait triplé.


  Mox haussa les épaules, agacé. Il y avait des lacunes dans les explications de Mozer. Tout n’était pas d’une parfaite clarté, loin de là.


  —Vous avez grandi tous les trois. Comment avez-vous compris que vous aviez changé de taille?


  —Au début, c’est vrai, nous ne nous aperçûmes de rien. Mais quand nous retournâmes vers notre vaisseau, notre dramatique situation nous sauta aux yeux. Il nous était impossible de pénétrer à bord du Z.A.14.


  —À cause de votre croissance?


  —Évidemment. Je voudrais bien vous y voir, vous, avec vos cinq mètres, devant le sas du Cos-200! Vous sentiriez que votre astronef est devenu une sorte de jouet. Croyez-moi, ça fait une sale sensation.


  —Je vous crois, opina Mox. Mais ne vous emballez pas. Ce n’est pas la peine. En attendant, je peux rengainer mon arme? Vous promettez de vous tenir tranquilles?


  Mozer haussa ses monstrueuses épaules. Il donnerait cher, très cher, pour revenir à sa taille normale et il enviait les deux agents du Centre de Secours Spatial.


  —Nous n’avons aucun intérêt à être vos ennemis. Physiquement, nous sommes peut-être de puissantes créatures mais moralement, nous sommes très éprouvés. Mox, vous avez l’habitude de ces sortes d’aventures. Je vous connais de réputation. On raconte beaucoup vos exploits sur Ter-7 et parmi les équipages d’astronefs. Vous avez franchi la barrière du temps, vous avez été réduit à la taille d’un microbe, bref, vous avez trempé dans toutes les sauces. Alors votre venue sur Aria est providentielle. J’espère que vous pourrez nous tirer de là.


  Jé ne donna aucune assurance au capitaine du Z.A.14. Il n’était pas le Bon Dieu. Il n’accomplissait pas des miracles. Il essayait simplement de résoudre scientifiquement les problèmes. Et cette fois-ci, face à ces trois hommes de taille gigantesque, il était désarmé. Il savait bien qu’un terrifiant mystère existait sur Aria, que si Mozer et ses compagnons avaient grandi démesurément, ce n’était pas le simple fait du hasard.


  —Voyez-vous, en observant vos traces sur le sol du cirque, j’ai pensé un moment qu’Aria était habitée par une race de géants. C’est faux. Les géants extra-terrestres n’existent pas.


  Il observa les trois malheureux, victimes d’un sort épouvantable, et il soupira:


  —Vos vêtements et tous les objets que vous portiez sur vous, ont grandi dans les mêmes proportions que vos corps. C’est un détail à noter. Mozer s’impatienta:


  —Nous, ce qu’on veut, c’est retrouver notre mètre soixante-dix pour rentrer sur Ter-7 à bord de notre cargo. La Société «Interextract» attend notre chargement de chexite.


  —Je sais, dit le commandant du Cos-200. Mais tout n’est pas facile. Il faudrait savoir pourquoi vous avez triplé brusquement de taille et comment cela est arrivé. Je ne crois pas à une manifestation naturelle. Aria est connue des services de l’Exploration. Les pionniers qui ont débarqué ici n’ont jamais ressenti le moindre phénomène biologique. En conséquence, votre croissance anormale provient d’une source intelligente.


  Mozer fronça les sourcils:


  —Des étrangers?


  —Des étrangers, certainement, mais qui exercent leur activité à partir d’un lieu peut-être situé loin d’Aria. À plusieurs années-lumière. Ou tout simplement sont-ils installés sur l’une des autres planètes du système KX.22.M. En tout cas, le fait qu’ils aient pu tripler votre taille prouve qu’ils possèdent des connaissances techniques et scientifiques extrêmement évoluées.


  —Quel intérêt ont-ils de modifier notre taille? Hein! Je vous le demande… Et puis, n’êtes-vous pas vous-mêmes menacés?


  Jé se rendait parfaitement compte du danger qu’il courait. Mais il n’y pouvait rien. Il n’était en sécurité nulle part. Ou alors, il lui fallait fuir à jamais Aria, abandonnant les trois malheureux à leur triste sort.


  Il n’envisageait même pas de battre en retraite, malgré les risques énormes. Il n’avait jamais reculé et de plus son devoir consistait à découvrir pourquoi trois hommes de Ter-7 étaient devenus des géants. Il ne quitterait pas Aria sans avoir élucidé le mystère.


  Ce n’était pas de l’obstination insensée, aveugle, mais simplement de la conscience professionnelle. D’ailleurs, le colonel Zolos serait d’accord avec son agent. Il fallait à tout prix résoudre l’énigme qui faisait d’Aria une planète maudite.


  Un relais avait été installé pour le radioguidage automatique des astronefs et la sécurité des vols intersidéraux exigeait que ce coin de l’univers soit absolument sûr. Ce qui n’était pas le cas actuellement.


  Jé s’inquiéta:


  —Vous n’avez rien mangé depuis que vous avez quitté le Z.A.14?


  —Si, dit Mozer. Nous avions dans nos poches des tablettes nutritives et comme elles ont «grandi» avec nous, nous pouvons encore tenir quelques jours. Évidemment, il ne faudrait pas que cette situation s’éternise car pour alimenter des carcasses comme les nôtres, nos besoins sont multipliés par trois.


  Gia n’avait pas encore ouvert la bouche depuis qu’il avait posé sa bulle dans la vallée. Il avait lui aussi rengainé son arme mais il surveillait les géants du coin de l’œil. Il ne se laissait pas abuser par les paroles de Mozer car, après tout, rien ne prouvait absolument que ce Mozer-là soit le vrai, c’est-à-dire le capitaine du Z.A.14. Pas plus d’ailleurs que ses deux compagnons, Beck et Roney.


  Alors, où serait le véritable équipage du cargo? Et pourquoi ces «étrangers» auraient-ils pris des visages de Terriens?


  Bien sûr, l’explication était peut-être tout autre. Mais Gia avait son idée…


  Tout d’un coup, une sorte de léger signal sonore parvint de son aérobulle. Il se précipita vers l’engin et aperçut une lampe rouge qui clignotait sur le tableau de bord.


  Il comprit qu’on appelait du Cos-200. Aussi, anxieux, il enclencha une touche et aussitôt un petit écran s’éclaira, montrant la figure atterrée de Ten.


  —C’est toi, Gia?


  —Oui. Tu en fais une gueule!


  —Préviens Jé. Il se passe une chose bizarre, inexplicable. Le Z.A.14 est en train de décoller sous notre nez!


  Paz sursauta:


  —C’est impossible!


  —Si. Grouille-toi. Préviens Jé.


  —Bien. Nous rentrons immédiatement.


  Gia coupa le contact avec le Cos-200. Il se retourna vers Mox qu’il distinguait derrière les trois géants et il cria en agitant les bras:


  —Jé! Il faut rentrer au vaisseau en vitesse!


  —Pourquoi?


  —Je t’expliquerai en route. Mais c’est extrêmement urgent.


  Mox marcha à reculons vers sa bulle. Au moment de monter dans le véhicule, il s’adressa à Mozer:


  —Vous avez entendu? Il faut que nous partions. Je vous conseille de rester là. Ou plutôt, descendez vers le cirque. Je verrais ce que je peux faire pour vous. À bientôt.


  Il boucla son cockpit et la bulle s’éleva rapidement dans les airs suivie par les regards désorientés des géants. Gia rejoignit son camarade et amena son engin à la hauteur de celui de Jé. Les deux aérobulles filèrent ainsi de conserve vers le cirque. Paz expliqua par radio, d’une voix grave:


  —Le Z.A.14 a décollé! C’est Ten qui m’a appris ça.


  Ce nouvel événement plongea Mox dans la perplexité et l’incertitude. La surprise dilata son regard. Il ne s’attendait évidemment pas à cela.


  —Qui est donc à bord du cargo?


  —Je n’en sais rien. Je te répète seulement ce que m’a dit Ten.


  Les deux engins volants rentrèrent précipitamment au Cos-200 et s’emboîtèrent dans leurs alvéoles. Mox et Gia constatèrent effectivement la disparition du Z.A.14.


  Ils foncèrent dans la cabine de pilotage, retrouvant Roof et Nadie un peu paniques par la situation. Celle-ci exigeait des décisions immédiates et Jé prit le taureau par les cornes.


  Pour gagner du temps, il ne programma pas l’Ordinateur de bord mais se rua sur les commandes manuelles. Il opéra lui-même un départ précipité et tandis que le Cos-200 s’arrachait du sol au milieu d’un tourbillon de poussière, le commandant demanda enfin les premières explications:


  —Que s’est-il passé?


  À vrai dire, Nadie et Ten n’avaient rien vu. Tout s’était déroulé très vite. Une chose était certaine. Le Z.A.14 avait quitté Aria et se promenait quelque part dans l’espace avec une destination inconnue.


  CHAPITRE III


  Pendant plusieurs minutes, le pilotage du vaisseau accapara l’attention de Mox. Les radars repérèrent rapidement le cargo fugitif. Dès lors, Jé abandonna le Cos-200 à l’Ordinateur de bord.


  Il était crispé, soucieux. Il essayait de comprendre, d’analyser les choses. Or, plus il réfléchissait, plus il s’embrouillait dans ses déductions. Il n’arrivait pas à bâtir une suite logique des événements. Est-ce que les modifications biologiques survenues à l’équipage du Z.A.14 avaient une corrélation avec la fuite du cargo?


  Un point lumineux apparaissait sur l’écran-radar et le Cos-200 s’en rapprochait.


  Jé soupira, consultant Nadie et Ten du regard:


  —Hein! Que s’est-il passé exactement? répéta-t-il.


  La navigatrice s’installa devant le panoramique:


  —J’étais là. J’observais le Z.A.14. Il était toujours collé au sol. Mais comme je ne pouvais apercevoir son sas, je ne remarquais rien d’anormal. En tout cas, je guettais tous les coins du cirque. Or, je peux affirmer qu’aucune silhouette, humanoïde ou autre, ne s’est approchée du vaisseau de la Société «Interextract».


  —C’est certain? insista Mox.


  —Certain, confirma Roof. Nadie et moi ne bougions pas devant le panoramique. Ou ensemble, ou séparés, il y avait toujours quelqu’un. On se méfiait, tu comprends. Nous avions peur des géants. Comme le terrain dégagé offre une très grande visibilité, nous aurions forcément vu des êtres se glisser vers le cargo. Or, personne, tu entends, personne! Tu nous crois au moins?


  Jé hocha la tête. Il ne savait trop que penser. Il ne doutait pourtant pas un seul instant de la parole de Nadie et de Ten.


  —Quelque chose cloche, grimaça-t-il. Deux hypothèses se présentent: ou les créatures qui se sont introduites dans le Z.A.14 étaient invisibles. Ou elles se trouvaient déjà à l’intérieur quand nous avons visité le vaisseau.


  Roof protesta:


  —J’étais avec toi, Jé. La fouille n’a rien donné.


  —Quelqu’un pouvait très bien se cacher dans les cales, au milieu du chargement de chexite.


  L’électronicien haussa les épaules:


  —Admettons. Quels seraient alors ces inconnus et pourquoi fuiraient-ils?


  —Je n’en sais rien, opina Mox. C’est pourquoi je tiens à rattraper le Z.A.14 avant qu’il ne plonge dans la quatrième dimension. Notre astronef étant nettement plus rapide, nous avons toutes les chances de rejoindre le fugitif.


  Nadie pointa son doigt vers le panoramique:


  —Le voilà! dit-elle d’un ton triomphant.


  —Oui, c’est lui, grogna Gia, opérant un grossissement.


  Le matricule du cargo apparut et Paz grinça des dents. Il avait une petite revanche à prendre. Il imagina un instant Mozer et ses compagnons, descendant vers le cirque, affligés d’une taille trois fois supérieure à la normale.


  Il se frotta les mains:


  —On va le descendre, Jé.


  Celui-ci riposta:


  —Tu es fou! Pas question. Si nous le désintégrons, nous perdons du même coup le seul indice du problème. Non. Essaie plutôt de le contacter.


  Le Cos-200, grâce à sa vitesse de pointe supérieure à celle de tous les autres astronefs, se rapprocha du Z.A.14. Bientôt, les deux vaisseaux naviguèrent au même niveau, à trois cents mètres l’un de l’autre. Ils avaient dépassé la zone extra-atmosphérique d’Aria et ils fonçaient maintenant dans l’espace.


  Gia lança plusieurs appels. Il ne reçut aucune réponse. Il recommença deux ou trois fois sans plus de succès.


  Il se désespéra:


  —C’est cuit. Ils ne veulent pas répondre. Pourtant, nous savons que leur récepteur fonctionne.


  Jé ferma son poing droit et l’écrasa dans la paume ouverte de sa main gauche. Il comprenait que l’affaire prenait une tournure dont il ne pouvait pas mesurer encore les conséquences immédiates.


  —Ils ne tiennent pas à se faire arraisonner, conclut-il avec colère. C’est donc qu’ils ont quelque chose à cacher. Quelque chose d’extrêmement important.


  —Qui, «ils»? demanda Nadie Gem, atterrée. Le vrai équipage du cargo?


  —Je ne pense pas, répondit Mox. Mozer, Beck et Roney sont bien devenus des géants grâce à un procédé d’origine scientifique. Ceux qui ont pris leurs places nourrissent donc des ambitions. Ils ont volé le cargo dans un but bien déterminé. En tout cas, ils savent se servir d’un astronef terrestre. Ça prouve qu’ils ont appris. Ou alors… Il s’interrompit et Gia insista:


  —Ou alors?


  —Il s’agit peut-être de contrebandiers, de pirates, que le chargement de chexite intéresse pour des raisons pécuniaires. Malgré la police de l’espace, il existe toujours des hommes qui vivent en marge des lois.


  Paz grimaça:


  —Ton hypothèse ne tient pas debout. Comment ces contrebandiers seraient-ils arrivés sur Aria?


  Décidément, Jé montrait une très grande suite dans ses idées et il prouva qu’il n’inventait rien d’impossible:


  —Les hors-la-loi étaient tout simplement à bord du Z.A.14 quand celui-ci a quitté la planète où «Interextract» exploite le gisement de chexite. Ils guettaient une occasion favorable. L’escale sur Aria a constitué cette occasion.


  Au fond, personne n’était tellement convaincu à bord du Cos-200. Pour une raison très simple. Mozer, Beck et Roney mesuraient cinq mètres de haut et ce n’était pas des contrebandiers qui les avaient mis dans cet état! Alors il fallait trouver autre chose.


  À moins qu’il n’y ait deux explications, l’une chevauchant l’autre et tout à fait indépendantes.


  La première consistait bien en la présence de pirates de l’espace dont le seul but était de s’approprier le chargement de chexite.


  La seconde…


  La seconde était encore inexplicable. Elle possédait sûrement un facteur scientifique.


  Nadie hurla soudain, tournée vers le panoramique:


  —Regardez! Ils pénètrent dans la quatrième dimension!


  Le Z.A.14 avait en effet atteint la vitesse de la lumière et à ce moment-là, il pouvait franchir la quatrième dimension.


  Une clarté éblouissante environna le cargo. Quand l’extraordinaire luminosité s’atténua, il n’y avait plus rien dans l’espace. Le Z.A.14 s’était volatilisé.


  À sa place s’étendait un vide immense, gigantesque. Paz n’en avait que plus de regret:


  —Nous aurions dû le descendre quand c’était le moment!


  Jé expliqua que détruire en vol le cargo engageait sa responsabilité. Avait-il le droit de prendre cette décision sans l’accord du colonel Zolos?


  D’autre part, il s’agissait de préserver un précieux chargement de chexite. La Société minière exploitante aurait pu demander des comptes au commandant du Cos-200. Enfin, si l’équipage était bien celui qui pilotait habituellement le cargo? Si c’était Mozer, Beck et Roney?


  Mais alors, qui étaient en réalité les géants d’Aria? Des doubles, trois fois plus grands?


  Un cas de conscience se posait. Mox avait éludé le risque d’anéantir des hommes de Ter-7, même s’il s’agissait de vulgaires contrebandiers. Ce n’était pas à lui de courir après des pirates.


  Il savait pourtant une chose. Il n’était pas possible de poursuivre un vaisseau dans la quatrième dimension. Il existait comme une rupture entre l’espace et le temps.


  Où allait surgir le Z.A.14? À proximité de Ter-7, de Ter-8, ou d’un autre Bastion encore plus en arrière? Ou ailleurs, près d’un monde inconnu?


  Cela, personne ne le savait. Le Cos-200 n’avait plus le choix. Il devait retourner sur Aria pour s’occuper des géants.


  Des géants à face humaine.


  *

  **


  Mox n’appelait pas souvent sa Base quand il était dans l’espace. Il ne le faisait que dans des cas exceptionnels, lorsque les nécessités l’exigeaient.


  Après avoir examiné la situation, il décida d’informer son chef des événements qui se déroulaient sur Aria. Dans l’intérêt de l’humanité. Gia contacta donc Ter-8 à travers le sub-espace, par ondes accélérées.


  La voix du colonel Zolos parvint, lointaine, néanmoins parfaitement audible. Plusieurs années-lumière séparaient les deux correspondants.


  —Que me racontez-vous là, Mox?


  —La vérité, colonel. Le Z.A.14 a disparu dans la quatrième dimension et nous ignorons sa destination. Je voulais vous prévenir au cas où il resurgirait à proximité de Ter-8.


  —Bon. J’alerte aussi Ter-7 et tous les autres Bastions, ainsi que les Patrouilles Spatiales de Sécurité. Nous arraisonnerons le Z.A.14 dès qu’il se montrera. Vous pensez vraiment à des pirates?


  —C’est une explication. La chexite est un minerai précieux et suscite des convoitises. Mais dans ce cas, il serait bien étonnant que le cargo ait pris la route de Ter-8 ou de Ter-7. Il se posera plutôt sur une planète isolée où les trafiquants pourront en toute quiétude effectuer leurs transactions par le canal d’intermédiaires. La chexite du Z.A.14 sera alors écoulée par petites quantités grâce à des revendeurs illicites.


  Zolos admit cette hypothèse. Les trafiquants existaient. La police les pourchassait. Mais l’univers était vaste et ne manquait pas de cachettes. Néanmoins, le patron du C.S.S. promit qu’il mettrait tout en œuvre pour retrouver le cargo disparu.


  Cependant, un autre problème le préoccupait, plus important à son avis:


  —Ces trois géants, sur Aria… Est-ce sérieux?


  —Très sérieux. Je suis même certain qu’il s’agit de John Mozer, de Phil Beck et d’Al Roney. La preuve n’est pas qu’ils ont les mêmes bouilles, mais ils me connaissent. Ils connaissent mon palmarès, le Cos-200, le Centre de Secours Spatial. S’il s’agissait d’autres créatures, croyez-vous qu’elles seraient au courant de ces détails?


  Zolos était perplexe. Il décida la fermeté. Pour lui, le système KX.22.M. n’était pas sûr et il fallait absolument résorber cette énigme. Les Hommes ne pouvaient pas se permettre de laisser des doutes derrière eux. C’était trop dangereux.


  —Vous devez tirer cela au clair, Mox, par tous les moyens. C’est un ordre impératif.


  —Très bien, colonel. Mais suis-je qualifié?


  —Vous êtes l’un de mes meilleurs agents. Cessez constamment de vous mépriser et ayez un peu plus d’ambition. Vous savez très bien que vous vous surpassez quand vous le voulez. Ne rentrez sur Ter-8 qu’après avoir mené à bien votre mission. Terminé.


  Le contact s’interrompit avec la Base. Gia releva un interrupteur et grimaça, tourné vers Jé:


  —Le patron nous demande une chose impossible. Par où faut-il commencer notre enquête? En fait, nous ne possédons qu’un seul indice: les géants.


  Ten ricana:


  —Ils sont de poids! Mais ça nous fait une belle jambe. Ils sont incapables de nous aider car ils ignorent ce qui leur est arrivé. Autant dire qu’ils ne nous servent à rien.


  Mox ramena le Cos-200 sur Aria. L’image du Z.A.14 s’effaça progressivement de sa mémoire et quand il retrouva le cirque, vide, désert, il lui sembla qu’il n’y avait jamais eu de cargo de la Société «Interextract», que tout cela n’était qu’un rêve.


  Le vaisseau elliptique s’immobilisa à peu près à l’endroit où il se trouvait précédemment. En vain le commandant sonda-t-il du regard les environs. Il ne découvrit pas âme qui vive. Pourtant, il avait demandé à Mozer et à ses compagnons de descendre vers le cirque. Cette absence l’inquiéta:


  —Ils devraient être là. Gia lui tapa sur l’épaule:


  —Ne te tracasse pas, Jé. Ils ne sont pas encore arrivés, voilà tout. Ou ils ont changé d’avis. Avec des gars comme ça, on ne peut pas savoir ce qui se passe dans leurs caboches. Je vais prendre l’une des bulles et effectuer une reconnaissance.


  Paz monta dans le compartiment des petits engins sphériques. Il s’installa dans l’un d’eux, s’éjecta et mit aussitôt le cap vers les montagnes, vers la vallée où ils avaient repéré Mozer, Beck et Roney.


  Quand il parvint au-dessus de l’endroit où avait eu lieu la rencontre avec les géants, il ne découvrit personne. Intrigué, il posa sa bulle sur le sol.


  Il quitta le cockpit, ne s’éloigna pas par précaution, et appela:


  —Mozer! Beck! Roney! Où êtes-vous?


  Il ne reçut aucune réponse. Il contacta Mox par circuit-T.V. et expliqua:


  —Je n’y comprends rien. Ils devraient être là. C’était leur intérêt. Pourquoi ne sont-ils pas descendus vers le cirque?


  Sur le petit écran, le visage de Jé prit une expression passablement perplexe. Le comportement de ces hommes frappés de gigantisme était déroutant.


  —Ont-ils vraiment disparu ou bien se cachent-ils volontairement?


  Gia haussa les épaules:


  —Tu peux répondre?


  —Non, avoua Mox. Parce que la psychologie de Mozer, de Beck et de Roney semble se modifier à mesure que le temps s’écoule. Sans doute est-ce là une des conséquences de leur état biologique.


  —Qu’est-ce que je fais?


  —Tu reviens ici. Il est inutile de t’exposer pour rien et la solution ne consiste pas à courir après des individus qui, apparemment, nous fuient.


  Quand Paz rentra, Jé poussa un soupir de soulagement. Il n’était jamais tranquille quand un de ses compagnons se trouvait à l’extérieur du Cos-200. Celui-ci était protégé par ses champs de force électromagnétiques mais était-ce une protection vraiment efficace à cent pour cent?


  Mox ne pouvait l’affirmer avec certitude. Une intelligence, autre qu’humaine, avait peut-être trouvé le moyen de neutraliser les champs de force de sécurité. Aussi était-ce une illusion de se croire à l’abri derrière les barrières protectrices.


  Une nouvelle nuit se passa sans incident. Quand le jour se leva et irrigua de lumière la cime des montagnes, la situation n’avait guère évoluée. Sans trop y croire, les agents du C.S.S. de Ter-8 attendaient le retour improbable du Z.A.14.


  Roof posa les mains sur ses hanches et protesta:


  —Le colonel y va fort! Il nous dit de nous démerder. C’est bien joli, mais depuis que le cargo a quitté Aria, du même coup, il semble que les trois géants à visage humain se soient, eux aussi, évaporés. Coïncidence?


  Jé hocha la tête. Il faudrait savoir au juste qui étaient les voleurs du Z.A.14. De simples trafiquants ou bien des inconnus venus d’ailleurs.


  Tout orbitait autour de cette question. Si c’était des trafiquants, ils n’avaient rien à voir avec la transformation biologique de Mozer, de Beck et de Roney. C’était évident.


  Mox et ses amis attendirent ainsi quarante-huit heures, dans l’expectative, sans sortir du Cos-200, se contentant d’expédier des sondes spatiales automatiques au-dessus des montagnes. Mais les sondes ne renvoyaient aucune image des géants. À croire qu’il n’y avait plus personne sur Aria, hormis les agents du Centre de Secours Spatial.


  Gia rongeait son frein. Il s’ennuyait. L’inactivité lui pesait:


  —Pourquoi ne veux-tu pas qu’on sorte, Jé?


  —Par précaution. J’attends un événement, un signe. Quelque chose, quoi. La manifestation d’une présence.


  Mox voûta les épaules. Assis devant le panoramique, il enfouit sa tête entre ses mains et soliloqua:


  —Mais rien! Rien!


  Ten poussa un profond soupir:


  —Écoute, Jé. Nous commençons à en avoir plein le dos de rester enfermer pour des clous. Je ne voudrais pas te désobéir mais je trouve idiote la claustration que tu nous imposes.


  —Ce qui veut dire? grimaça le commandant, le front plissé.


  —Ce qui veut dire que Nadie, Gia et moi, avons décidé de sortir, malgré ton interdiction.


  La navigatrice et Paz approuvèrent d’un signe de tête, muettement. Ce n’était pas souvent qu’ils contrariaient Jé. Mais cette fois, ils couraient le risque. Mox serra les dents et rappela le règlement:


  —Vous me devez obéissance. Vous voulez que je fasse un rapport en rentrant à la Base? Vous seriez à peu près sûr de passer devant un Conseil de Discipline. Et vous savez ce que ça peut vous coûter?


  Gia ne semblait nullement effrayé par la sentence du Conseil. Parce qu’il savait très bien qu’il n’y aurait jamais de Conseil de Discipline.


  —D’accord. Nous risquons la mutation sur un autre vaisseau ou tout simplement la radiation pure et simple du personnel volant. Ce serait un coup dur pour nous mais pour toi aussi, Jé. Tu serais obligé de changer d’équipage. Or, tu tiens à nous comme à la prunelle de tes yeux.


  Mox eut un mouvement de mauvaise humeur. Il savait que Paz avait raison et il céda:


  —Bon. Que mijotez-vous, en somme? Ten expliqua:


  —Si vraiment il existe une menace sur Aria, nous ne l’éliminerons pas en restant cloîtrés ici. Et si vraiment il y a un ennemi, il faut le provoquer en le forçant à se démasquer.


  —C’est dangereux, remarqua le commandant. Je vous accorde votre bon de sortie à condition…


  —Il n’y a pas de condition, trancha Roof. Tu sortiras avec nous. Sinon l’ennemi ne se démasquera pas en sachant qu’un d’entre nous est resté à bord. Parce que c’est logique. Parce que c’est une tactique. Parce qu’un seul individu, puissamment protégé, peut perturber tout un plan et le réduire à néant.


  Jé réfléchit à la suggestion de Ten. Il ne la trouva pas idiote. Elle avait même du bon sens. Mais c’était s’exposer sans défense aux coups de l’adversaire.


  Mox accepta. Ils emmèneraient avec eux leurs multirays.


  Les quatre agents du C.S.S. débarquèrent enfin du Cos-200, franchissant les écrans de sécurité de leur vaisseau. Ils posèrent le pied sur le sol d’Aria et ils s’éloignèrent. Le moins rassuré était Jé. Il avait une sorte de mauvaise impression, comme s’il redoutait un grave événement.


  En fait, un incident se produisit, quelques minutes plus tard, en plein jour. Il fallait bien que cela arrive à un moment ou à un autre.


  Ce fut brutal, instantané. Gia, qui marchait le premier, heurta soudain une barrière invisible.


  Il chancela. Reprenant ses esprits, il éleva ses deux mains à hauteur de son visage, les paumes largement ouvertes, et il palpa la «chose».


  En tâtonnant, il exécuta ainsi un cercle d’une vingtaine de mètres de circonférence, cercle dans lequel il était emprisonné avec ses compagnons.


  —La fameuse cloche de verre dont parlait Mozer! annonça-t-il lugubrement.


  Ils essayèrent de sortir de la cloche. Ils n’y parvinrent pas. La paroi transparente résistait à tous leurs efforts. Jé dégaina son polyray et tira une giclée devant lui. Il constata très vite qu’il n’avait ouvert aucune brèche et il conclut:


  —Champ de force! soupira-t-il. Nous sommes murés, captifs d’un cylindre invisible constitué d’ondes électromagnétiques. Et savez-vous ce qui va nous arriver?


  Nadie s’affola. Elle songea à l’équipage du Z.A.14, aux trois géants de cinq mètres. Elle tomba dans les bras de Jé et piqua sa petite crise de nerfs:


  —Non! Non! Pas ça! hurla-t-elle. Nous aurions dû t’écouter et ne pas quitter l’abri protecteur du Cos-200…


  Mox jugea sévèrement ses amis. Mais il était trop tard:


  —L’ennemi s’est démasqué. C’est ce que vous espériez. Alors vous devriez être contents…


  Les quatre Terriens emprisonnés dans la cloche succombèrent rapidement à un invincible sommeil. Malgré toute leur volonté, ils ne purent résister.


  Ils s’écroulèrent sur le sol et sombrèrent dans le néant, dans l’inconscience.


  CHAPITRE IV


  Jé ouvrit les yeux le premier. Il attribua cela au hasard car pourquoi lui plutôt qu’un autre? Toujours est-il qu’il aperçut ses camarades encore endormis.


  Il se sentait les membres lourds, la tête aussi, comme après l’absorption d’un puissant somnifère. Il constata, par chance, qu’il pouvait remuer. Un moment, il avait eu peur d’être paralysé.


  Il se releva péniblement. Il déploya son mètre soixante-dix-huit. Du moins il le crut, au début.


  Sa mémoire lui revint. Il revécut les derniers événements, sa capture dans la cloche transparente. Ils étaient prisonniers comme des mouches sous un verre renversé!


  Il se demanda si pendant leur sommeil les choses avaient changé. Et d’abord, combien de temps avaient-ils dormi?


  Il consulta sa montre. Il nota qu’il était 5 heures de l’après-midi et il se rappela qu’au moment de l’attaque des champs de force, il était 9 heures du matin. Cela donnait un écart de huit heures.


  Mais au fond, ce calcul était peut-être inexact. Rien ne prouvait qu’ils n’avaient pas dormi un jour ou deux. Pour le confirmer, il fallait consulter le calendrier électronique du Cos-200.


  Mox dirigea son regard dans la direction du vaisseau. Il distingua celui-ci, là-bas, à plusieurs centaines de mètres. Mais il constata qu’un détail avait changé.


  Était-ce une illusion d’optique?


  Le Cos-200 lui apparaissait plus petit, nettement plus petit. Soudain, il réalisa l’effroyable vérité.


  Il secoua ses amis en criant:


  —Nadie! Gia! Ten! Réveillez-vous!


  Ses camarades ouvrirent les yeux à leur tour. Ils se mirent debout, mais comme leur taille n’avait pas varié, comparée à celle du commandant, ils ne s’affolèrent pas tout de suite.


  Gia avait la bouche pâteuse. Il mastiqua sa salive et se frotta le crâne. Il remarqua le visage livide de Jé:


  —Eh bien! Tu en fais une gueule!


  Mox pointa le doigt vers le Cos-200. Il hoqueta:


  —Vous voyez notre vaisseau?


  —Oui…


  —Rien ne vous choque?


  Ten écarquilla ses prunelles. Il reçut comme une douche froide sur la tête. La réalité était dure à avaler!


  —On dirait qu’il s’est rapetissé.


  —Idiot! cracha vertement Jé. C’est nous qui avons grandi. Nous mesurons probablement cinq mètres de haut.


  Ils étaient atterrés par leur aventure. Certes, ils s’attendaient un peu à ce risque mais ils pensaient que cela n’arriverait jamais, que Mozer, Beck et Roney étaient des exceptions. Et comme une vilaine surprise n’arrive généralement jamais seule, ils constatèrent aussi autre chose.


  Jé tâta l’étui de son polyray. Celui-ci ne se trouvait plus dans l’étui. Ses compagnons firent la même découverte.


  —Ils nous ont désarmés tous les quatre! gronda Mox, pâle de colère. Ça signifie qu’ils ont de la suite dans les idées et qu’ils redoutent nos armes.


  —Qui, ils? soupira Gia.


  Ils observèrent le cirque autour d’eux. Ils étaient toujours seuls. Personne ne se montrait. Pourtant, quelqu’un était venu pour leur ôter leurs polyrays puis était reparti.


  Le commandant haussa les épaules. Il ne souffrait en rien de sa transformation. Il n’avait même aucun complexe de supériorité. Parce qu’il admettait encore difficilement la vérité.


  —Les étrangers, répondit-il. Ceux qui se sont aussi attaqués à l’équipage du Z.A.14.


  Les quatre agents du C.S.S. avaient récupéré en totalité leurs facultés physiques et intellectuelles. Ils marchèrent vers le Cos-200 et s’aperçurent que l’espace était libre devant eux. Ils possédaient la liberté de tous leurs mouvements.


  À mesure qu’ils approchaient de l’astronef, ils prenaient conscience de leur taille gigantesque. Ils étaient devenus eux aussi des géants!


  Certes, leur vaisseau restait plus grand qu’eux mais avec leurs cinq mètres de haut, ils voyaient les choses sous un angle différent, totalement nouveau. Et comme le disait Mozer, cela faisait une sale impression!


  —Jamais nous n’allons entrer là-dedans! se désespéra Gia en posant son pied sur le premier échelon de l’échelle amovible.


  Il remarqua que l’échelle pliait dangereusement sous son poids et que sa chaussure ne s’engageait même plus entre deux barreaux. Il lui était donc impossible de grimper jusqu’au sas.


  D’ailleurs, celui-ci était désormais trop étroit pour le passage d’un humain ayant triplé de volume.


  Jé ramena Gia en arrière:


  —N’insiste pas, mon vieux. Notre Cos-200 n’est pas extensible. Nous en sommes réduits à nous morfondre à l’extérieur.


  Ten trépigna. La terre trembla sous lui et il comprit que sa force physique avait triplé elle aussi. Mais n’était-ce pas plutôt un handicap?


  —Alors, pour notre astronef, c’est cuit? Nous ne pourrons plus rentrer sur Ter-8…


  Jé soupira:


  —Rendons-nous à l’évidence. Nous ne pouvons même pas envoyer un message de secours au colonel Zolos.


  Gia pâlit:


  —C’est vrai. Mes appareils de radiotélécommunications me sont devenus inaccessibles. Il y a tout un bazar dont nous ne pourrons plus profiter…


  Nadie tira une boîte de comprimés nutritifs de sa poche:


  —Vous avez faim? Heureusement que j’avais ces rations sur moi.


  Ils avalèrent quelques cachets et apaisèrent leur formidable appétit. Le fait que leurs vêtements aient grandi en même temps que leur taille soulignait un autre genre de performance. Mox conclut:


  —La cloche délimitée par les champs de force possède un pouvoir de haute stimulation biologique. Cet effet a multiplié par trois le volume de nos cellules. Mais la cloche a d’autres possibilités. Par exemple, elle a également une action de croissance sur la matière inorganique. C’est à la fois rassurant et affolant.


  Il précisa sa pensée:


  —Rassurant, parce qu’elle a permis à nos vêtements de suivre notre taille. Affolant, parce que les étrangers possesseurs d’une telle puissance peuvent aussi, s’ils le désirent, accroître toute matière inerte. Ils pourraient peut-être tripler le volume d’Aria ou d’une autre planète…


  Un éclair d’espoir fulgura dans les yeux de Gia. Celui-ci se trémoussa:


  —Ils pourraient modifier, donc, les dimensions du Cos-200… et alors, nous pourrions récupérer notre vaisseau.


  Roof manifesta beaucoup moins d’optimisme. Au fond, il était convaincu que les étrangers avaient des pouvoirs limités.


  —Ils n’ont pas touché au Z.A 14. Ça signifie que leurs ondes bio-stimulantes ne s’exercent que sur un périmètre restreint. C’est heureux. Sinon ils auraient la possibilité de détruire l’équilibre de l’univers.


  Cette perspective affecta beaucoup nos amis. L’expansion anarchique d’une planète l’amenait infailliblement à sa destruction. Raisonnablement, il valait mieux penser que les étrangers avaient des objectifs plus modestes, liés à des impératifs techniques et scientifiques. Mais c’était déjà un exploit que de tripler la taille d’un être vivant!


  Gia calcula par recoupements et d’après sa propre expérience que les capacités de la cloche à stimulation ne devaient pas dépasser quelques mètres-cubes. Comparativement à la grandeur de l’univers, c’était une petite goutte d’eau.


  Néanmoins, la transformation de nos amis en créatures géantes posait de sérieux problèmes.


  Celui de ne plus pouvoir utiliser le Cos-200 en était un. Ce n’était pas le seul. Il y avait aussi des problèmes alimentaires. De quoi se nourrirait l’équipage quand il aurait épuisé les comprimés nutritifs contenus dans la boîte de Nadie Gem?


  Des questions se posaient. D’innombrables questions. Pourquoi avait-on triplé leur taille? Quel but poursuivaient les étrangers?


  Il ne fallait pas oublier que pareille aventure était déjà arrivée à Mozer, à Beck et à Roney. Or, l’équipage du Z.A.14 avait disparu. Où était-il?


  Il existait donc sept géants humains sur Aria. Les étrangers espéraient-ils peupler la planète de créatures gigantesques? Dans quel intérêt?


  Jé et ses compagnons étaient bien loin de se douter des véritables raisons qui motivaient les événements. Mais ils n’allaient pas tarder à obtenir une réponse.


  *

  **


  Gia avisa un rocher qui devait bien peser une centaine de kilos. D’habitude, il n’aurait jamais pu remuer une telle masse car il n’avait jamais possédé une musculature d’athlète. D’autre part, l’âge aidant, il avait pris de la brioche, de l’embonpoint.


  Aujourd’hui, il se sentait capable de soulever une montagne, d’accomplir un exploit rien que pour se prouver à lui-même que malgré sa graisse, il avait quand même des réserves physiques.


  Il faut dire que tout en étant grassouillet comme un petit cochon d’élevage, il restait dans une forme exceptionnelle, entretenue par un entraînement intensif chaque fois qu’il revenait à la Base.


  En somme, ce n’était pas une mauviette, un gros plein de soupe, malgré ses apparences nonchalantes. Il était moins fort que Jé, certes, mais son poing faisait quand même mal quand il frappait.


  Il avisa donc le rocher solitaire posé sur le terrain sableux du cirque. Il s’arc-bouta et déplaça le bloc avec une facilité déconcertante. Encouragé par cette performance, il se prit pour un haltérophile en pleine compétition.


  Il saisit le rocher à bras-le-corps, le souleva et, d’une violente détente, le projeta à plusieurs mètres. Le bloc roula un moment dans un nuage de poussière et s’immobilisa.


  Gia, tout fier, revint vers ses compagnons qui le contemplaient avec une certaine ironie.


  Il se tapa les mains l’une contre l’autre et gouailla:


  —Vous avez vu de quoi nous sommes capables? Notre force physique a été aussi multiplié par trois.


  Jé éclata de rire:


  —Alors, ça t’étonne?


  —Non. Je constate simplement que nous sommes devenus des hercules.


  Ten haussa les épaules:


  —À quoi ça nous avance?


  Ils hésitaient à s’éloigner du Cos-200. Pourtant, il leur était impossible de pénétrer à l’intérieur du vaisseau et celui-ci n’était devenu pour eux qu’une sorte de jouet inutile.


  Nadie résuma ses craintes:


  —Le Cos-200 pourrait très bien décoller sous notre nez, comme l’a fait le Z.A.14. Et dans ce cas, nous serions cloués ici pour le reste de nos jours.


  Roof se montra tout aussi pessimiste:


  —Le reste de nos jours? Il doit se compter sur les doigts. Pour une raison très simple. C’est que, lorsque nous aurons épuisé les comprimés nutritifs de la boîte que Nadie avait sur elle, nous crèverons de faim, tout simplement.


  —Tout simplement! répéta Gia en grimaçant. Quelle mort honorable pour des agents du Centre de Secours Spatial!


  Mox essaya de ramener une certaine confiance chez ses amis. Certes, il ignorait les événements qui se préparaient, mais d’après lui, il était inimaginable de penser qu’on les avait transformés en géants uniquement pour qu’ils meurent d’inanition.


  —On nous observe, dit-il. Je ne sais pas d’où. Mais on nous observe, c’est sûr. Un jour ou l’autre, on aura besoin de nous… Et puis je vais vous dire une chose. Vous avez peur que le Cos-200 ne décolle sous notre nez, comme le Z.A.14. Il n’y a pas de danger dans l’immédiat parce que nous savons très bien qu’aucune créature ne se cachait à l’intérieur.


  Gia ne manquait pas d’hypothèses. Il le prouva:


  —Holà! Nous avons dormi plusieurs heures, terrassés par un sommeil invincible. Des êtres ont très bien pu s’introduire pendant ce temps-là à bord du Cos-200 et…


  Ten interrompit son camarade:


  —Des êtres qui seraient, alors, d’une taille analogue à celle d’un homme ordinaire. Pas des géants.


  —Oui, c’est ce que je voulais dire, poursuivit Paz. Et ils n’attendent qu’une bonne occasion pour ficher le camp.


  —Ça signifierait, remarqua Jé, qu’ils savent piloter des astronefs terrestres. Comment auraient-ils appris? En tout cas, si le Cos-200 décollait, il n’aurait sûrement pas à son bord des contrebandiers ou des pirates de l’espace, mais bien des créatures hautement intelligentes et qui appliquent un plan méthodique.


  —Quel plan? soupira Nadie Gem. Car voilà toute l’affaire. Mozer, Beck et Roney sont devenus des géants. Nous avons subi un sort analogue. Il existe bien une explication à ce phénomène.


  Roof tendit les bras écartés vers le ciel, comme s’il priait ou comme s’il suppliait. Immobile, pétrifié, il ressemblait à une énorme statue de marbre et son attitude intrigua ses compagnons.


  —Qu’est-ce que tu fais? demanda Mox.


  Ten s’amollit. Il baissa ses membres supérieurs, déçu semble-t-il. Il branla négativement la tête:


  —Ce ne serait pas la première fois que nous capterions des ondes télépathiques en provenance d’un cerveau extra-terrestre. J’essayais tout simplement d’accrocher un contact. Je me concentrais. Mais je n’ai reçu aucun influx. À croire que les créateurs de la cloche à biostimulation se servent de nous uniquement comme des cobayes.


  Deux longues journées passèrent. Le froid de la nuit obligea nos amis à se réfugier dans d’immenses cavernes, situées en bordure du cirque. C’était là aussi, probablement, que s’était abrité, au début, l’équipage du Z.A.14. Des empreintes de pieds géants, aux alentours, prouvaient que quelqu’un était déjà passé là devant eux.


  Ils achevèrent la boîte de comprimés nutritifs et, dès lors, leur anxiété redoubla. Ils comprirent que si personne n’intervenait, ils périraient lentement de dénutrition.


  Ils avaient repéré de l’eau dans les montagnes. Ils étanchèrent leur soif et peu à peu, ils se désintéressaient du Cos-200. Ils n’éprouvèrent plus l’envie de retourner vers leur vaisseau.


  Pourtant, Gia observa avec justesse:


  —S’ils ont pu tripler notre taille, Ils doivent pouvoir aussi, sans doute, inverser l’expérience.


  L’œil de Ten brilla d’espoir:


  —Tu crois qu’Ils auraient mis au point un «réducteur»?


  Paz ne s’avança pas jusqu’à assurer son hypothèse mais cela entrait dans des probabilités et des possibilités techniques.


  Il ajouta:


  —Une invention n’est généralement jamais à sens unique. Nos savants ont inventé des machines pour pénétrer dans la quatrième dimension. Mais ils ont trouvé le moyen pour en sortir. Une drogue possède forcément son antidote. On peut découvrir l’infiniment grand comme l’infiniment petit…


  —En somme, résuma Roof, excité, tu penses que les étrangers, après nous avoir fait grandir, nous rapetisseront et nous ramèneront à notre taille normale. Quel intérêt cela présente-t-il pour eux? Gia se rétracta:


  —Je n’ai pas dit ça. Je n’ai jamais affirmé que nous serons ramenés à notre taille normale. J’ai dit simplement que les étrangers pourraient posséder un réducteur.


  —Alors? grommela Ten. Ça nous fait une belle jambe!


  —C’est mieux que rien, mon vieux. Pour une raison évidente. C’est que, s’il existe un réducteur, ce sera à nous de le découvrir et de l’utiliser.


  L’électronicien leva les bras au ciel, découragé:


  —Tu demandes l’impossible! Nous sommes démunis de tout, de nourriture, d’armes, de véhicule. Nous sommes totalement à la merci des créatures qui nous ont foutus dans cet état. Alors ne nous illusionnons pas.


  Jé fit un retour en arrière. Il narra certaines de leurs aventures qui semblaient pourtant désespérées. Et ils s’en étaient tirés! Il n’y avait aucun doute que cette fois-ci encore, malgré les circonstances…


  Mais Fox n’était pas tellement enthousiaste. Il cherchait à rassurer ses amis, voilà tout. Lui-même ne croyait pas aux miracles. Pourtant, quelque chose l’intriguait:


  —La disparition de Mozer, de Beck et de Roney est déconcertante, avouez-le. Où diable sont-ils passés? Est-ce que, nous aussi, nous sommes appelés à nous volatiliser?


  Nadie Gem avait une autre pensée et elle l’avoua ouvertement. C’était une intuition féminine et cette intuition était souvent confirmée.


  —Mozer, Beck et Roney ne se sont certainement pas volatilisés comme sous l’effet d’une baguette magique. Il n’y a pas de supercherie dans la science. Or, nous assistons à des faits scientifiques. Par contre, un enlèvement est probable.


  —Par les créatures qui ont modifié notre taille? sourcilla Paz.


  —Oui. Dans ce cas, nous ne devrions pas tarder à recevoir de la visite. À moins qu’une machine ne nous désintègre à distance, réunisse nos électrons, et les véhicules par rayon lumineux pour nous réintégrer ensuite, une fois parvenus à destination.


  Jé siffla:


  —Eh bien! Nadie, tu as beaucoup d’imagination!


  —Oh! non, protesta-t-elle. Tu sais très bien que tout est possible, qu’il n’existe aucune barrière pour la science. Nos différentes missions ont toujours été une succession d’aventures fantastiques.


  Il s’avéra que la prophétie de la navigatrice se matérialisa quelques heures plus tard.


  *

  **


  Il était à peu près dix heures du matin et le soleil resplendissait au-dessus des montagnes. Pourtant, quelque chose d’apparemment plus brillant apparut dans le ciel, à la verticale du cirque.


  C’était insolite. Gia repéra l’objet le premier. Il tendit le doigt en l’air:


  —Regardez!


  Ils regardèrent. Le point extrêmement lumineux ressemblait à une boule de métal en fusion. Puis la chose perdit lentement de son incandescence, comme si elle se refroidissait.


  Des formes, des contours se précisèrent. Cela avait l’apparence d’une énorme sphère de couleur orangée jetant parfois de fulgurants éclairs mauves.


  —Un astronef! devina Mox.


  Il haletait. Ses compagnons devenaient de plus en plus nerveux, taciturnes, inquiets. Ils étaient certains qu’un événement important se préparait et qu’ils en étaient le pivot.


  À mesure qu’il perdait de l’altitude, l’engin montrait ses véritables dimensions. Elles étaient supérieures à celles d’un vaisseau terrestre, nettement supérieures. Au moins trois ou quatre fois.


  Mais s’agissait-il d’un véhicule habité ou bien simplement d’un engin automatique?


  La sphère se posa au beau milieu du cirque, soulevant un gigantesque nuage de poussière. Nul bruit n’accompagnait cet atterrissage. Il s’agissait donc d’une technique énergétique différente de celle utilisée par les astronefs terrestres.


  Nadie, Gia, Ten et Jé se serrèrent les uns contre les autres, par cohésion, décidés à affronter le danger ensemble. Ils eurent la conviction profonde que des créatures étrangères venaient pour les chercher, comme elles étaient déjà venues pour chercher l’équipage du Z.A.14. Un scénario analogue recommençait contre lequel les agents du C.S.S. ne pouvaient rien, absolument rien.


  Ils subissaient, voilà tout. Ils subissaient la loi du plus fort. Et avec amertume, avec dépit, Paz fit un pas en avant. Mox le retint par l’épaule et le rejeta violemment en arrière.


  —Reste là et ne bouge pas. L’excès de zèle est inutile. Attendons de savoir ce qu’ils veulent. Nous le saurons bientôt.


  La poussière retombait lentement et le voile opaque se déchirait. Le vaisseau inconnu se montra dans toute sa puissance.


  Il était bien sphérique. Des milliards de facettes luisaient comme des miroirs et constituaient des sortes d’écailles à la surface de la boule. Celle-ci tournait encore sur elle-même mais sa vitesse de rotation diminuait de seconde en seconde.


  Enfin, elle s’arrêta. L’immense nef s’immobilisa et au bout de cinq minutes, une fente s’ouvrit longitudinalement. La fente s’élargit et un escalier se déplia, toucha le sol.


  Alors, les quatre Terriens figés braquèrent leurs regards anxieux sur le sas d’où allait peut-être surgir une créature fantastique.


  Nul doute. Le vaisseau provenait d’un type de civilisation inconnue. Son port d’attache n’était pas Aria, ni le système solaire KX.22.M. Il arrivait du fond de l’espace, d’une galaxie encore inexplorée par l’homme. Et Dieu sait s’il existait des endroits inexplorés! Les mondes inconnus fourmillaient…


  Mais ceux-là, ces étrangers, que voulaient-ils? Pourquoi s’attaquaient-ils à l’espèce humaine?


  Une créature s’encadra alors dans l’ouverture béante. Nadie poussa un cri, tandis que Jé, Gia et Ten se raidissaient, le cœur battant.


  Ils savaient que, dans un moment, ils allaient être fixés sur leur sort.


  CHAPITRE V


  Ils furent surpris par un détail extraordinaire. Ils s’attendaient à la vision d’un être dont la morphologie différait totalement de la leur.


  En fait, ils comprirent vite que les «visiteurs» ressemblaient exactement aux hommes. Ils leur ressemblaient de A jusqu’à Z. On pouvait même dire qu’il s’agissait d’une race sœur, jumelle. Seuls les vêtements n’étaient pas les mêmes. Mais ça, c’était une question de mode.


  L’étranger portait une tunique verdâtre qui lui descendait à mi-cuisse. Par-dessous, il avait une sorte de combinaison galbant ses jambes. Ses pieds étaient chaussés de bottes courtes, collantes. La matière première de ce costume était probablement un tissu synthétique, résistant, inusable, léger.


  La créature était tête nue. Elle avait de longs cheveux, plus longs que ceux des Terriens en général. Des cheveux blonds. Ce qui faisait ressortir ses yeux bleus, son teint un peu blanchâtre.


  Jé était sûr que si cet inconnu, venu d’une autre galaxie, se faisait couper les cheveux à la mode terrestre et s’habillait comme les hommes, il passerait totalement inaperçu sur Ter-8 ou sur Ter-7.


  Ah! Si. Il avait quand même une particularité et elle se remarquait du premier coup d’œil! Il mesurait trois fois plus qu’un humain normal. Mais par rapport à Mox et à ses compagnons, devenus eux aussi des géants, sa taille était la même.


  Des géants! Des géants de cinq mètres de haut, en provenance d’un coin ignoré de l’univers, débarqués sur Aria pour quel genre de mission?


  Car là était toute la question, la clé du problème. Nul doute à présent. C’était eux qui avaient d’abord soumis l’équipage du Z.A.14 à la cloche de bio-stimulation, puis qui avaient agressé les agents du C.S.S.


  —Pourquoi?


  Le géant à tunique verte descendit majestueusement les marches de l’échelle amovible et il prit contact avec le sol d’Aria. Il avait des mouvements lents, pondérés. Ses traits restaient imperturbables. Il n’avait pas peur et il s’avança vers les quatre Terriens immobiles.


  Il s’arrêta à dix mètres d’eux. Il les observa sur un pied d’égalité et il ouvrit la bouche.


  Là encore, ce fut une surprise. L’inconnu parlait le langage commun à tous les hommes et il le parlait sans le moindre accent, sans déformer le moindre mot.


  Il dit:


  —Je m’appelle Kala. Je viens de la planète Komor et j’appartiens à la race supérieure des Glebs. Nous avons capté, décodé et appris votre langue, parce que nous possédons un appareil de phonation comparable au vôtre.


  Il montra son gosier avec ses doigts. Jé ne bougea pas d’un pouce. Il ne découvrit aucune animosité dans le regard de Kala et il parut rasséréné. Néanmoins, bien des choses restaient dans l’ombre.


  —Si je comprends, vous nous espionnez depuis longtemps.


  —Oui. Depuis que vous avez fondé le bastion de Ter-7. Nous savons pratiquement tout sur votre histoire, sur votre mode de vie, sur vos ambitions. Nos vaisseaux sont indétectables pour vos appareils de surveillance. Nous savons aussi que votre but est d’étendre votre hégémonie sur tout l’univers.


  —Erreur, rectifia Mox. Nous ne sommes pas des conquérants. Certes, nous peuplons l’univers, graduellement, mais nous évitons toujours les systèmes solaires habités. Nous respectons la liberté des autres civilisations et cela, vous devriez aussi le savoir. Nous n’imposons jamais notre présence par la force et nos Bastions sont établis sur des planètes vierges.


  —C’est exact, reconnut sincèrement le Gleb. Dites-vous bien que nous ne craignons pas un jour d’être envahis. Pourtant, vous avez mis au point des armes capables d’anéantir toute vie sur une planète. Ne serez-vous pas tentés, un jour, d’utiliser ces armes au cas où vous rencontreriez une résistance?


  Jé ne pouvait pas parler au nom de ses supérieurs, au nom de ceux qui, à l’arrière, préparaient de nouvelles conquêtes pacifiques. Mais il était sûr que l’espèce humaine ne voulait pas l’extermination des autres races peuplant l’univers.


  Il essaya de convaincre Kala:


  —Notre Gouvernement Central ne s’est pas fixé de délais dans son expansion cosmique. D’ailleurs, il n’existe pas de délais, car le Cosmos est trop vaste. Il est si vaste qu’il y a de la place pour tout le monde. Alors pourquoi avez-vous attaqué l’équipage du Z.A.14, puis nous-mêmes?


  Le Gleb sourit, détendu. Il avait l’impression que c’était lui qui dictait ses lois. Pas les hommes.


  —Komor orbite à quinze années-lumière d’Aria. Nos vaisseaux voyagent aussi dans la quatrième dimension, seule façon de triompher du temps et de l’espace. Nous n’avons, nous non plus, aucune visée expansionniste. Pourtant, nous le pourrions.


  Jé fronça les sourcils. Pouvait-il se fier à la parole d’un inconnu? D’ailleurs, des faits confirmaient que les Glebs n’étaient pas venus sur Aria en simples visiteurs…


  —Nous mesurions un mètre soixante-dix quand nous sommes arrivés ici, grommela Mox. Maintenant, notre taille a triplé, par votre faute, par votre intervention. Vous savez quels sont les inconvénients pour nous de cette taille anormale. Avez-vous donc le pouvoir de stimuler la matière vivante?


  —Oui. La matière inerte aussi. Mais dans des conditions très limitées. Il nous serait impossible, par exemple, d’accroître le volume de votre astronef parce que sa masse est supérieure aux possibilités techniques de notre stimulateur biologique.


  Jé posa la question qui lui trottait depuis longtemps par la tête:


  —Qui est parti à bord du Z.A.14? Sûrement pas son équipage habituel.


  Le Gleb haussa les épaules, peu décidé à répondre directement:


  —Vous avez poursuivi le Z.A.14 et celui-ci ne vous a échappé qu’en plongeant dans la quatrième dimension. Je ne suis pas autorisé pour le moment à dévoiler nos projets mais vous les connaîtrez dès que nous serons rentrés sur Komor.


  Gia sursauta, comme si un insecte l’avait piqué. Il imagina du coup bien des choses:


  —Vous voulez nous déporter sur votre planète comme vous avez déjà déporté le vrai équipage du Z.A.14!


  —C’est exact, confirma Kala.


  —Que mijotez-vous?


  —Oh! C’est une longue histoire. Je suppose que vous avez mis du temps, beaucoup de temps, avant de commencer votre conquête de l’univers. Eh bien! Notre plan a pris forme lorsque nous avons découvert Ter-7, habité par une race analogue à la nôtre. En fait, nous avons compris qu’une seule chose nous différenciait, donc nous divisait: notre taille respective. Vous étiez trop petits. Nous trop grands. Nous avons donc résolu le problème, aplani les difficultés. Nous avons équilibré nos mensurations grâce à la technique de nos savants. Et nous sommes fiers du résultat. Jé tâta l’étui vide de son polyray:


  —Vous nous avez désarmés. Aviez-vous donc peur de nous?


  —De vous, non. Mais de vos armes, oui. Nous avons seulement pris des précautions, précautions que vous auriez vous-mêmes envisagées si vous vous étiez trouvés dans une situation analogue. Alors ne nous blâmez pas. Notre geste de défense est normal.


  Ten s’impatienta. Il savait une chose. C’est qu’ils allaient être emmenés sur Komor.


  —Si nous refusions de vous accompagner? Le Gleb ne parut guère influencé par cette menace. Sans doute possédait-il la parade.


  —Nous avions prévu votre refus de coopération. Nous avons les moyens d’y pallier. Car nous vous proposons effectivement une coopération.


  —Une coopération? répéta Jé, sceptique.


  —Vous saurez tout une fois sur Komor. Voulez-vous donc monter à bord de notre vaisseau?


  Nos amis n’avaient probablement pas le choix. Il leur fallait obéir. Mais Mox voulut s’entourer de garanties. Il désigna le Cos-200 situé derrière lui:


  —Jurez-vous que vous nous ramènerez sur Aria, qu’un jour nous pourrons repartir pour Ter-8?


  Le Gleb ne s’avança pas outre mesure dans ses affirmations. Il n’était pas qualifié, lui non plus, pour parler de l’avenir. Il exécutait simplement une mission, un ordre.


  —Tout dépendra comment marchera notre plan. Je ne peux rien vous dévoiler, je vous l’ai dit.


  —En somme, résuma Jé avec mauvaise humeur, nous fonçons à l’aveuglette, en plein inconnu. Vous utiliserez le Cos-200 comme vous avez utilisé le Z.A.14. Et par la suite, quand un autre astronef terrestre viendra sur Aria… Car il en viendra d’autres, vous le savez bien. Il en viendra, ne serait-ce que pour rechercher les deux astronefs qui manqueront forcément à l’appel. Aria n’est qu’un immense piège, un filet dans lequel nous nous jetons…


  Kala reconnut:


  —Vous êtes intelligents. Plus intelligents que nous ne le pensions. Mais vous comprendrez vite tout l’intérêt de notre coopération. Alors, peut-être, serez-vous les premiers enthousiasmés car nous vous proposons une expérience passionnante.


  Gia balança un coup de coude dans les côtes de Mox. Celui-ci gémit de douleur et grommela à voix basse, devinant que son camarade désirait lui parler en douce:


  —Eh bien?


  —On accepte d’aller sur Komor ou on se taille en vitesse dans les montagnes?


  Jé observa avec une certaine appréhension le vaisseau sphérique, immobile dans le cirque. Il était trois fois plus gros que le Cos-200.


  —S’enfuir ne résoudrait rien. Au contraire. Nous n’avons plus la moindre pilule nutritive. En admettant qu’on puisse s’échapper, comment survivrons-nous?


  —Alors, on risque le coup d’aller avec les Glebs?


  —Oui, souffla Mox. Ils sont venus ici. Ils y reviendront. J’espère bien que nous aurons notre chance, que nous retrouverons le Cos-200.


  —Ça, c’est moins sûr, grimaça Paz. Le Cos-200 aura pris le large, comme le Z.A.14. Abandonner notre vaisseau, c’est couper définitivement notre route de retour.


  Jé sentit bien que quelque chose se passait. Il devina que des ondes biopsychiques lui martelaient le crâne et lui ôtaient une partie de sa volonté. Certes, il pouvait encore prendre la décision de ficher le camp, mais il avait de plus en plus la conviction que cette solution était une connerie irréparable. Il s’imagina, crevant de faim sur Aria.


  Cette perspective l’effraya et l’incita à accepter l’invitation polie, mais ferme, des Glebs.


  Il fit un pas vers Kala, puis deux, puis trois. Il marcha ensuite résolument vers l’astronef sphérique et il «sentait» qu’il faisait son devoir. Sans doute son cerveau était-il à moitié obnubilé par un flux psychique…


  Nadie, Gia et Ten éprouvèrent des symptômes identiques. Ils n’insistèrent pas et abandonnèrent leur idée de fuite. Ils montèrent à bord de l’immense vaisseau.


  Ils ne rencontrèrent pas un seul autre Gleb, mais ils savaient que Kala n’était pas seul.


  Ils furent enfermés dans une cabine parfaitement insonorisée. Ils s’allongèrent sur des couchettes et ils ne s’aperçurent même pas qu’ils quittaient Aria.


  Un écran mural s’éclaira et montra une cabine de pilotage où Kala était assis devant des tableaux de commandes.


  Le Gleb s’adressa à eux:


  —Aria est loin. Très loin. À travers la quatrième dimension, nous atteindrons notre planète en quelques minutes. Vous verrez alors que notre objectif est parfaitement honnête, que chacune de nos deux espèces y puisera des enseignements précieux…


  Une force monstrueuse cloua nos amis sur leurs couchettes. Ils perdirent rapidement connaissance, sans être hibernés comme c’était le cas dans les vaisseaux terrestres pour franchir la quatrième dimension.


  Quand ils s’éveillèrent, une belle boule de couleur bleutée s’encadrait sur l’écran de leur cabine. Une boule qui leur rappelait Ter-8…


  *


  **


  En fait, il s’agissait de Komor. Ils l’apprirent d’ailleurs par l’intermédiaire de Kala, toujours rivé à son poste de pilotage.


  —N’est-il pas magnifique, notre monde? dit-il avec une certaine fierté.


  —Si, admit Mox. Vous possédez là une planète analogue à celles que nous choisissons pour nos Bastions. Il y a de l’oxygène, de l’eau, et un climat tempéré.


  La descente s’amorça. Le vaisseau traversa d’importantes couches nuageuses. Puis le ciel se dégagea brusquement, devint d’un bleu d’azur.


  Nul doute. L’homme pouvait vivre sur Komor, comme il vivait sur Ter-7 ou sur Ter-8. Mais il fallait bien se mettre dans la tête que ce coin de l’univers était tabou, que l’Exploration Spatiale n’y mettrait jamais son nez parce qu’une race intelligente en était déjà propriétaire et n’avait aucune intention de céder sa place à des envahisseurs.


  Comme le disait Jé, l’univers était immense, infini. Il y avait de la place pour tout le monde, pour les Glebs, pour les Terriens et pour d’autres races. La cohabitation de deux espèces ne s’envisageait même pas et les dirigeants de l’Exploration l’avaient totalement exclue. L’Homme ne coloniserait aucune autre forme de société. Il n’était plus le conquérant de jadis, guerrier, ambitieux. Il respectait la liberté d’autrui et il s’était forgé une autre mentalité.


  Une cité monta à toute vitesse à la rencontre de l’astronef. Jé et ses compagnons n’eurent pas le temps de voir grand-chose, sinon un horizon borné de montagnes enneigées. Quant à la cité elle-même, elle possédait des tours très hautes, à forme pyramidale, avec des baies largement ouvertes à la lumière, au soleil. Des îlots de verdure entouraient ces buildings d’une architecture nouvelle, audacieuse, et assez plaisante à l’œil.


  Le vaisseau sphérique fut absorbé dans une immense excavation, dans une sorte de puits. Ici, toutes les dimensions étaient multipliées par trois. Tout avait été conçu pour des habitants de cinq mètres de haut.


  Ce qui fit conclure à Mox:


  —Les Glebs ont toujours été des géants, de type humanoïde. Mais pourquoi diable ont-ils triplé notre taille? Pour que nous soyons moins dépaysés en abordant leur planète? Pour une meilleure adaptation et pour être traités sur le même plan d’égalité?


  —Tu rigoles avec ton plan d’égalité, gouailla Gia. Ils s’en foutent si nous sommes des nains à côté d’eux. Non, à mon avis, ils ont une autre idée derrière la caboche et quand nous l’apprendrons, il sera trop tard pour alerter le colonel Zolos.


  Nadie réprima un frémissement:


  —Tu crois qu’ils vont envahir Ter-8? Paz haussa les épaules:


  —J’ignore s’ils sont capables de gagner une guerre et si leurs armes peuvent contrer les nôtres… D’ailleurs, ont-ils des armes? Possèdent-ils une stratégie militaire?


  Jé ressassa ce que lui avait dit Kala:


  —Ils ont parlé d’une coopération pacifique. Je ne vois pas quels sont leurs projets. Mais en tout cas, ils en ont. Ils appliquent un plan mûrement réfléchi, préparé, mis au point. Si l’on compte l’équipage du Z.A.14, nous sommes actuellement sept Terriens à mesurer cinq mètres de haut, comme les Glebs. Et tout prouve qu’ils chercheront à accroître ce nombre…


  Nos amis cessèrent brusquement leur conversation car la cloison de leur cabine se dématérialisa. Kala se profila dans l’ouverture et annonça:


  —Je vous souhaite la bienvenue à Xapour, notre capitale. Nous avons préparé des appartements pour vous.


  Mox insista:


  —Est-ce que l’équipage du Z.A.14 est ici?


  Il ne reçut aucune réponse. Kala invita ses hôtes à quitter le vaisseau spatial et, tout de suite, les agents du C.S.S. se trouvèrent hissés en surface par un ascenseur.


  Ils grimpèrent ainsi au sommet de l’une des pyramides qu’ils avaient vaguement aperçues au moment de l’atterrissage. Les trois hommes se virent attribués un logement et Nadie Gem eut droit à une chambre séparée.


  Les Glebs avaient du tact et la notion des sexes. C’était la preuve qu’ils étaient éduqués. Quand Kala se retira, nos amis se précipitèrent vers les baies et contemplèrent alors Xapour, à leurs pieds.


  *

  **


  Xapour s’étalait dans une sorte de cuvette inondée de soleil. En toile de fond, les montagnes enneigées formaient écran mais aussi un horizon merveilleux se découpant sur le ciel d’un bleu très pur.


  La pyramide avait peut-être trois cents mètres de haut, à la taille de ses habitants. Il en existait plusieurs, disséminées dans des îlots de verdure à forme d’arbres où tous les tons de vert s’amalgamaient. Des jardins de fleurs dessinaient des parterres multicolores.


  Bref, les Glebs avaient construit leur cité dans un souci d’esthétique et en insistant sur l’environnement. Ils n’avaient pas voulu quelque chose de nu, un univers strictement de béton, d’acier, de verre. Ils avaient tout fait pour que l’œil profite au maximum de la nature.


  Certes, les tours pyramidales dominaient les arbres, ébréchant le décor, mais elles étaient situées très loin les unes des autres, ce qui faisait que chacune possédait une sorte d’indépendance vis-à-vis de sa voisine et constituait en elle-même un quartier résidentiel. De larges balcons surplombaient les arbres et les jardins. La vue s’en donnait à cœur joie, généreusement.


  Nos amis profitaient avec largesse du spectacle gratuit et Nadie avoua, admirative:


  —Les Glebs ont bien fait les choses. Il n’y a ni bruit, ni pollution. La circulation est entièrement souterraine et du reste les véhicules sont tous mus à l’électricité. En somme, jamais une race n’a été aussi proche de la nôtre. Si ce n’était leur taille…


  —Tais-toi, Nadie! trancha Gia avec mauvaise humeur. Ne t’extasie pas devant les réalisations des Glebs. Cette apparence trompeuse de pacifisme cache quelque chose. Nous mesurons cinq mètres. Tu l’oublies trop vite et si nous ne sommes pas dépaysés par les dimensions, nous restons quand même des sortes de curiosités biologiques… Ils ont l’air de vouloir nous intégrer. Ce sera difficile, car nous n’avons pas la même mentalité, le même genre de vie…


  Jé dressa la tête et remarqua:


  —Tu as dit… intégrer?


  —Oui, confirma Paz, étonné. Est-ce une ânerie?


  —C’est ce que nous apprendrons. Mais je ne vois guère l’intérêt qu’en tireraient les Glebs. Ils ont dû dépenser beaucoup d’argent, de temps, de travail, pour mettre au point leur bio-stimulateur. Ils ont peut-être un problème qui nous échappe… Supposez que leur race soit sur le déclin, parce qu’une maladie génétique, par exemple, les empêche de se reproduire. Ils ont besoin de nous pour perpétuer leur espèce en extermination. Gia ouvrit de grands yeux:


  —Tu veux dire que nous serions l’embryon d’une nouvelle génération de Glebs? C’est pas si bête, ton hypothèse. Ce n’est même pas bête du tout. Mais pour cela, il faut des femmes. Or, il n’y a que Nadie…


  —Pour le moment, oui, expliqua Mox. Mais les Glebs n’en resteront pas là. Ils enlèveront d’autres Terriens et les muteront en géants. Quand ils posséderont une colonie suffisante, apte à la reproduction, ils nous inculqueront par quelque procédé scientifique tous les rudiments de leur civilisation. Alors, prisonniers, incapables de nous évader, nous serons bien obligés de vivre comme eux.


  —Eh bien! Tu n’es pas réjouissant! soupira Paz. Tu parles comme si nous n’avions plus la possibilité de revenir à notre taille normale. Est-ce ta conviction?


  Jé hésita:


  —Jusqu’à preuve du contraire, oui. Car si nous étions condamnés à demeurer des géants, nous ne pourrions nous réadapter dans notre propre société et vous imaginez fort bien pourquoi.


  —Oh oui! grommela Gia. Je l’imagine. Je ne vois pas comment nous ferions sur Ter-8, avec nos cinq mètres de haut… Nous serions des phénomènes et j’ai horreur de n’être pas comme les autres!


  Roof désigna Xapour baigné de soleil, de silence. Il semblait sensible au charme environnant:


  —Pourtant, cette planète ferait un excellent Bastion terrestre. Elle en possède tous les atouts.


  Mox branla négativement la tête:


  —Non, ne t’illusionne pas, Ten. Komor ne deviendra jamais Ter-9, parce qu’elle est habitée. Tu sais très bien que les lois très strictes qui régissent l’expansion de l’homme dans l’univers interdisent cette possibilité.


  L’électronicien se raccrocha à un espoir que rien encore n’étayait:


  —Si les Glebs sont incapables de se reproduire, s’ils comptent sur nous pour repeupler Komor, nous trouverons bien le moyen de revenir à notre taille normale, de construire un réducteur s’il n’en existe pas déjà un…


  Soudain, une voix résonna derrière eux. Ils se retournèrent en bloc et aperçurent Kala au milieu de la pièce. Il avait sur les lèvres un sourire ironique:


  —J’ai entendu vos dernières paroles. Je vous apprends tout de suite que nous ne sommes pas stériles, que votre enlèvement n’a aucun rapport avec une éventuelle extinction de notre race.


  Il désigna des plats remplis d’une certaine nourriture qui ressemblait à des grains de riz mais de couleur mauve. Il y avait aussi des verres pleins d’une boisson incolore.


  —Je vous ai apporté à manger. Vous avez de quoi apaiser votre faim et votre soif. Puis, quand vous aurez terminé votre repas, vous serez convoqués devant Spal.


  —Qui est Spal? demanda Mox.


  —Il est chargé d’appliquer le plan «Zêta» et il en assume l’entière responsabilité. Il dirige toute une équipe de collaborateurs et je suis fier d’appartenir à cette équipe. Car le plan «Zêta» constitue pour nous une étape importante dans notre Histoire.


  Kala n’en dit pas davantage et il se retira. Gia se précipita derrière lui et essaya bien d’ouvrir le panneau, mais il y renonça. L’appartement était verrouillé par un système efficace.


  Paz grimaça et comme son estomac commençait à avoir des crampes, il s’approcha de la table où Kala avait disposé le repas. Avec ses doigts, il goutta quelques-uns de ces grains mauves.


  —Ce n’est pas mauvais, constata-t-il. C’est plutôt sucré et si c’est nourrissant, tant mieux, car j’ai une faim de loup.


  —Tu vas encore grossir! plaisanta Ten. Tu ne penses qu’à manger.


  Ils se restaurèrent et quand ils eurent terminé, Kala réapparut. Cela signifiait qu’il exerçait une certaine surveillance et que rien ne lui échappait dans l’appartement de ses «hôtes».


  Il apprit à nos amis qu’il était chargé de leur confort, de leurs besoins, et qu’ils seraient bien traités. Les Glebs ne les avaient pas emmenés ici pour être de simples prisonniers.


  —Spal vous attend, annonça Kala.


  —Un moment, intervint Jé. Est-ce que tous les Glebs parlent notre langue?


  —Non, bien sûr. Il n’y a que ceux qui participent au plan «Zêta». Mais voulez-vous me suivre?


  Kala conduisit les quatre Terriens dans un ascenseur. Ils ne quittèrent pour ainsi dire pas la pyramide. Ils la traversèrent dans toute sa hauteur et ils constatèrent même qu’ils descendaient maintenant dans des étages inférieurs, situés au-dessous du niveau du sol.


  Le Gleb les précéda dans des couloirs. Des portes s’ouvrirent devant lui et finalement, ils parvinrent à destination.


  Ils pénétrèrent dans une sorte d’immense laboratoire. En réalité, il s’agissait d’une pièce très vaste, truffée d’appareils étranges. Des écrans tapissaient les murs et plusieurs Glebs, en tuniques vertes, se tenaient devant des machines. Ils ne bougèrent pas à l’arrivée des Terriens.


  Spal ressemblait à tous ses congénères. Il portait lui aussi une tunique verte, des cheveux longs, mais il était plus âgé que Kala. Il devait avoir une soixantaine d’années si on comparait son temps de vie à celui d’un homme.


  Chaque habitant de Komor possédait son physique, sa personnalité. Il n’y avait pas cette uniformité de traits et d’expression que l’on découvrait chez certaines espèces extra-terrestres. Ce qui prouvait encore une fois que les Glebs étaient très proches des Terriens.


  Spal souhaita la bienvenue à nos amis, toujours dans la langue humaine qu’il avait apprise pour la circonstance et qu’il parlait à la perfection.


  Il fit asseoir sur des sièges les quatre agents du C.S.S. Ceux-ci notèrent qu’aucun garde armé ne les surveillait. Mais peut-être n’était-ce pas nécessaire, parce que des appareils électroniques remplaçaient les gardes…


  La voix de Spal était un peu rauque:


  —Je vais vous montrer quelque chose. Quelque chose qui va sûrement vous stupéfier. Alors vous comprendrez pourquoi nous vous avons amenés sur notre planète et pourquoi nous avons triplé votre taille.


  Jé et ses compagnons devinèrent qu’un moment crucial approchait. Ils n’avaient aucun complexe, aucun sentiment d’infériorité en face des géants, parce qu’ils étaient eux-mêmes de taille analogue.


  L’obscurité totale se fit dans la pièce. Un écran mural immense s’éclaira et après quelques images un peu floues, le réglage amena une netteté parfaite.


  La vision montra un astronef en suspension dans l’espace. Mais pas n’importe quel astronef. Nos amis s’attendaient plutôt à voir l’un des vaisseaux sphériques utilisés par les Glebs.


  Aussi ils furent totalement surpris en reconnaissant l’un de leurs propres véhicules intersidéraux. Oui, il ne pouvait y avoir de confusion. C’était bien un astronef terrestre.


  Un grossissement permit la lecture d’un détail. Un numéro matricule apparut sur l’écran: Z.A.14.


  C’était le cargo de la Société «Interextract»!


  CHAPITRE VI


  Dans le noir, Nadie Gem chercha la main de Jé. Elle était assise à côté de lui et l’émotion lui nouait la gorge. Ses camarades réagissaient mieux aux événements mais elle, avec ses cinq mètres de haut, était plus traumatisée que les autres!


  Certes, elle ne manquait pas de courage, de ténacité, sinon le Centre de Secours Spatial ne l’aurait jamais sélectionnée dans ses rangs. Pour postuler parmi les équipages, il fallait des qualités. La sélection s’opérait à l’aide de tests sévères et Nadie avait franchi tous ces obstacles. Des spécialistes lui avaient décerné son brevet de navigatrice.


  Ce n’était pas permis à tout le monde. Seulement n’importe qui pouvait craquer à certains moments, même l’individu le mieux équilibré. Personne n’était à l’abri du stress, d’un coup de cafard, de découragement. Personne ne pouvait jurer qu’il n’aurait jamais peur dans sa vie.


  Car la peur, c’était parfois dur à dominer. Ça vous prenait à la gorge, ça vous broyait la poitrine ou le ventre, ça accélérait les pulsations de votre cœur et ça vous bloquait la respiration. C’était un sentiment difficile à maîtriser et qui était excusable.


  Nadie Gem sentit la main de Mox dans la sienne et cela provoqua en elle un certain apaisement.


  Ses lèvres remuèrent faiblement. L’émotion la pétrifiait:


  —Jé! balbutia-t-elle.


  Le commandant du Cos-200 fixait intensément l’écran sur lequel se déroulait une scène dont il devinait le drame. Et c’était cela qui était terrible: cette compréhension instinctive…


  Sur leurs sièges, Gia et Ten se raidissaient. Ils se mordirent les lèvres et ils s’attendaient peut-être à bien des choses, mais pas à ça…


  C’était stupéfiant!


  Ils voyaient donc le Z.A.14 en vol. Puis très rapidement, l’image se modifia et l’intérieur d’une cabine de pilotage se matérialisa sur l’immense écran. Encore une fois, il s’agissait bien d’un poste de commandes archi-connu: celui d’un cargo spatial.


  Trois hommes occupaient la cabine et comme tout équipage, il était à sa place habituelle, veillant à la bonne marche de l’engin.


  Jé avala sa salive. Des questions venaient spontanément à son esprit et il ne put s’empêcher de les poser.


  Sa voix trancha le silence du laboratoire:


  —Ces trois hommes ne sont ni Mozer, ni Beck, ni Roney, l’équipage habituel du Z.A.14. Qui sont-ils, alors?


  Spal ne répondit pas immédiatement. Il jouait au chat et à la souris et s’amusait fort de la surprise causée chez ses hôtes par la vue du cargo.


  —Vous ne me demandez pas d’abord où se trouve en ce moment le Z.A.14?


  Mox hocha la tête:


  —Vous me le diriez?


  —Oui. Je vais vous l’apprendre. Nous n’avons rien à vous cacher. Sinon nous ne vous aurions jamais amenés dans ce laboratoire. Il faut au contraire que tout soit clair entre nous, que vous compreniez en quoi consiste notre plan «Zêta». Le Z.A.14 est ressorti de la quatrième dimension et il doit être à trois ou quatre millions de kilomètres de Ter-7.


  Mox avait de la peine à se maîtriser. Il bouillait. Il sentait que la présence du cargo à proximité d’un Bastion terrestre n’était pas fortuite.


  —De Ter-7? Pourquoi Ter-7 et non pas Ter-8, beaucoup plus proche?


  Spal se montra d’une extrême logique. Et il montra aussi qu’il connaissait par cœur l’histoire des hommes:


  —Vous savez que la quatrième dimension abolit les distances. D’autre part, le Z.A.14 devait bien retourner sur Ter-7 avec sa cargaison de chexite?


  —Exact, confirma Jé.


  —Alors, son apparition à proximité de son point d’attache ne suscitera aucune méfiance. La direction de la Société «Interextract» attend sûrement son vaisseau avec impatience.


  L’écran mural montrait toujours l’intérieur de la cabine de pilotage. Mox avala sa salive. Il comprenait que quelque chose clochait, que quelque chose ne tournait pas rond. Il n’ignorait pas non plus que le colonel Zolos, chef du Centre de Secours Spatial, était alerté et que la police arraisonnerait le cargo en vol.


  Cela, il ne le dit pas à Spal. C’était en quelque sorte son arme secrète. Mais la vue de ces trois hommes penchés sur leurs instruments, comme s’ils étaient chez eux, soulevait en lui une sorte d’indignation.


  —Je répète ma première question: qui sont ces créatures, installées à bord du Z.A.14?


  Spal sourit. Il sourit comme un humain, avec une certaine ironie. Et aussi parce qu’il triomphait. Il étala sa supériorité, fier de montrer que les Glebs étaient une race hautement civilisée.


  —Elles appartiennent à notre race!


  Jé, Gia et Ten se dressèrent de leurs chaises tandis que Nadie restait assise, le cœur battant. Le voile du mystère se soulevait lentement et n’était pas rassurant.


  Mox crispa les poings. Il avait envie de s’insurger mais il devina que sa révolte serait inutile, qu’il serait rapidement maîtrisé. Que pouvait-il faire?


  Rien. Il rongea donc son frein. Il ne cessait de dévisager avec hargne les trois créatures qui s’étaient substituées à Mozer, à Beck et à Roney. Elles avaient même revêtu des combinaisons analogues à celles que portent les équipages des vaisseaux terrestres.


  L’illusion était parfaite. Trop parfaite. Il y avait cependant un détail qui ne cadrait pas. Un détail très important.


  —Comment voulez-vous que je vous croie? Les trois êtres qui sont à bord du Z.A.14 ont la taille des Humains. Pas la vôtre. Sinon ils n’auraient jamais pu pénétrer à l’intérieur du cargo.


  Spal avait décidément réuni toutes les informations nécessaires pour confirmer ses affirmations. Il fit un signe à l’un de ses collaborateurs et celui-ci manipula certaines touches. Là-bas, à bord du Z.A.14, un signal avertit l’équipage.


  L’un des trois «hommes» se dirigea vers le poste de télécommunications. Il parla:


  —Ici Taran. Je suis en contact.


  Spal parla avec son émissaire dans l’espace:


  —Vous êtes à proximité de Ter-7?


  —Oui. Exactement à trois millions de kilomètres. Nous savons où nous devons atterrir.


  —Avez-vous des difficultés avec l’ordinateur du cargo?


  —Aucune.


  —Bien. Vous connaissez toutes les consignes?


  —Oui. En principe, les Terriens devraient nous prendre pour trois des leurs. Mais ils s’apercevront vite que nous ne sommes pas le vrai équipage de cet astronef.


  —Cela n’a pas de conséquence, vous le savez. L’important est que vous arriviez sur Ter-7. On vous interrogera. On vous emprisonnera peut-être. Mais dans tous les cas, vous ne courrez aucun risque.


  Mox ricana:


  —Et pourquoi cela?


  Le responsable du plan «Zêta» se tourna vers les agents du C.S.S.:


  —Voyons, nous détenons Mozer, Beck et Roney en otages. C’est réciproque. S’il arrivait quelque chose à nos émissaires, il y aurait des représailles sur le véritable équipage du Z.A.14. Aussi, dans l’intérêt général, je crois que les hommes, s’ils sont intelligents, coopéreront avec nous et comprendront l’immense intérêt de nos objectifs.


  Jé ouvrit des yeux effarés:


  —Vous avez donc réussi à réduire la taille des Glebs?


  —Oui, comme nous avons réussi à accroître la vôtre. Après tout, nous n’opérons que des échanges partiels et vous devriez trouver cela admirable.


  Le commandant du Cos-200 se rassit, les jambes coupées:


  —Admirable sur le plan technique et scientifique, oui. Mais sur quel genre de coopération comptez-vous?


  —Pacifique, toute pacifique, rassurez-vous. Depuis que nous vous avons découverts, sur Ter-7, notre ambition a été de nous mêler intimement à votre vie, afin de mieux étudier votre caractère, votre comportement, votre psychologie. Il fallait nous mettre «dans votre peau». Bref, nous avons mis au point le plan «Zêta» par le truchement duquel les échanges auraient lieu. Gia protesta avec énergie:


  —Cela, sans nous demander notre avis?


  Spal se fit incisif:


  —Si nous sollicitions l’avis de tout le monde, nous n’arriverions à rien. Vous le savez autant que nous. Notre but est d’envoyer sur vos Bastions autant de Glebs que nous «récupérerons» de Terriens. Nous avons choisi Aria pour procéder à ces échanges. Et ne dites pas après cela que nous cherchons à conquérir les planètes que vous occupez déjà.


  Mox n’était pas convaincu du pacifisme des Glebs. Cette coopération apparemment désintéressée dissimulait peut-être une invasion insidieuse, lente, parfaitement ordonnée, calculée.


  —Le fait de vous immiscer dans notre société vous apportera probablement des enseignements sur notre genre de vie. Mais vous auriez pu choisir une autre méthode… Comment dirais-je? Par exemple, vous pouviez nous contacter, nous exposer vos désirs, et nous aurions probablement accueilli quelques-uns de vos émissaires. Nous aimons collaborer avec les autres races de l’univers. Tandis que rien ne prouve que vous n’envoyez pas des espions.


  Le visage de Spal se renfrogna. Il n’avait plus d’arguments pour convaincre les Terriens de sa bonne foi. Ou plutôt si. Il lui en restait un et il abattit ses cartes:


  —Je vous ai expliqué que le nombre de Glebs volontaires pour partir sur vos Bastions serait compensé par un nombre égal de Terriens «invités» à venir sur Komor.


  Jé croisa le fer avec Spal. Il n’aimait pas quand on lui forçait la main et sa confiance envers les autres était limitée.


  —Vous appelez ça une invitation? Vous ne nous avez pas consultés pour savoir si cela nous plaisait de mesurer cinq mètres de haut. Je crois plutôt qu’il s’agit d’une déportation arbitraire et il y a une grosse différence. Chez vous, ceux qui se sont faits «réduire» sont peut-être des volontaires. En tout cas, pour nous, nous considérons votre action comme une atteinte à notre liberté. En conséquence nous ne saurions accepter…


  —Votre avis m’importe peu! trancha sèchement Spal. Le plan n’a pas été établi par moi mais par mes supérieurs, par un Conseil Technique et Scientifique. J’exécute donc des ordres et vous en feriez autant si vous étiez à ma place. Cette coopération, nous la voulons, nous la désirons sous la forme que nous avons conçue. Si les réactions de vos compatriotes sont compatibles avec ce que nous attendons d’eux, alors vous serez traités à Xapour avec tous les égards qui vous sont dus. Dans le cas contraire, vous comprendrez que vous êtes les garants de nos volontaires envoyés chez vous.


  Un appel en provenance de l’espace accapara l’attention des Glebs présents dans le laboratoire. L’appel émanait du Z.A.14, et la voix de Taran parvint jusqu’à Komor, s’exprimant en langage terrestre:


  —Un vaisseau de leur police spatiale s’approche de nous et nous a sommés de stopper. Nous avons obéi.


  —Très bien, Taran. Vous possédez de fausses cartes d’identité aux noms de Mozer, de Beck et de Roney. Je ne crois pas que ce premier contact avec les Hommes ait des conséquences fâcheuses. Au début, ils seront abusés par la ressemblance. Ensuite, nous possédons des atouts pour qu’ils vous laissent tranquilles.


  L’image disparut sur l’écran. Le contact était coupé désormais avec le Z.A.14 mais Mox en tira des conclusions:


  —La police s’apercevra de la supercherie. Alors elle cherchera à savoir. Elle est têtue, obstinée. Elle trouvera forcément d’où viennent ces espions de l’espace.


  Spal ne montrait aucune crainte:


  —Les policiers emmèneront Taran sur Ter-7. C’est notre objectif. Et là-bas, Taran dira que si vous touchez à un de ses cheveux, les otages que nous détenons ici subiront des représailles… Non, Mox, je ne crois pas que vos dirigeants soient assez stupides pour laisser passer le genre de coopération que nous leur offrons. Car après tout, vous profiterez aussi de cet échange. Vous nous connaîtrez mieux. Ensemble, nous bâtirons peut-être un univers meilleur. Vos spécialistes en psychologie extra-terrestre aimeraient bien être à votre place, j’en suis sûr.


  Jé grimaça:


  —Nos spécialistes en psychologie extra-terrestre, peut-être. Mais pas nous. En fait, nous préférerions assurer notre service à bord du Cos-200 plutôt que de nous morfondre ici.


  Sur un signe de Spal, Kala reconduisit nos amis dans leurs appartements, au sommet de la pyramide. Ils ne savaient pas tout sur le plan «Zêta». Ils ignoraient par exemple que les volontaires partis à bord du Z.A.14, réduits à la taille des hommes, ne reviendraient jamais, qu’ils étaient partis pour une autre vie, dans la plus fantastique expérience de leur histoire.


  *


  **


  Mox mangea sans appétit. Il avait une boule sur l’estomac et ce symptôme n’était pas digestible. Il venait d’une contrariété. Car il apparaissait de plus en plus clairement que les Glebs étaient décidés à appliquer leur plan jusqu’au bout.


  Jusqu’au bout de quoi?


  C’est ce qui contrariait Jé. Une incertitude persistante tissait un climat d’inquiétude. Pourtant, il n’était pas très sorcier de connaître les intentions de Spal.


  —En gros, les Glebs veulent s’introduire dans notre société, résuma Mox, soi-disant pour y puiser une documentation plus complète sur notre race, notre civilisation. Apparemment, il s’agit là d’une opération pacifique et en contrepartie, comme s’ils avaient des regrets ou des scrupules, ils nous donnent une occasion similaire en nous immisçant dans leur propre collectivité. Échanges de bons procédés en quelque sorte. Tout cela ne serait pas catastrophique si je n’avais pas un doute.


  Ten tressaillit. Il était appuyé sur le balcon et observait Xapour enrobée de soleil, de lumière. Il cherchait l’apaisement dans la contemplation d’une nature qui lui rappelait celle de Ter-8.


  —Un doute? Tu crois que le plan «Zêta» cache autre chose?


  —Cela m’en a tout l’air. Nous ignorons véritablement le fond du problème. Les Glebs préparent peut-être tout simplement l’invasion de nos Bastions.


  Gia tapota son gros ventre. Il avait bien mangé et, la panse garnie, il nageait dans une certaine béatitude.


  —Tu es fou! rigola-t-il. Les militaires ne permettraient pas une invasion. Pour protéger nos Bastions, ils sont prêts à tout, même à nous sacrifier. Tu penses bien que Taran et ses compagnons seront constamment surveillés, voire réexpédiés sur Aria.


  Mox soupira:


  —Justement. Je pense aussi à ça, à la réaction des militaires. Et je ne tiens pas à en faire les frais. J’espère que vous non plus.


  —C’est vrai, dit Nadie. Notre désir est de rentrer sur Ter-8.


  —Et comment? rétorqua Paz avec une grimace. Les Glebs vont utiliser le Cos-200 pour envoyer quatre volontaires à notre place!


  Jé imagina son vaisseau atterrissant au Centre de Secours Spatial, avec, aux commandes, quatre Glebs mesurant un mètre soixante-dix. C’était plutôt cocasse.


  Il imagina aussi la gueule du colonel Zolos et de ses collaborateurs. Quelles décisions prendrait le colonel pour récupérer son vrai équipage? Il enverrait un autre astronef sur Aria?


  Dans ce cas, le problème recommencerait. L’équipage de ce nouveau vaisseau serait à son tour assailli par la cloche à bio-stimulation et ainsi une autre poignée de Glebs pourrait partir pour Ter-8.


  Combien de temps Spal comptait-il faire durer ce petit manège? Jusqu’au jour où les militaires mettraient leur nez dans l’histoire?


  Alors, c’était la guerre en perspective. Une guerre qui risquait d’être meurtrière et qui menaçait en tout cas sérieusement la vie des Terriens détenus en otages à Xapour.


  Non, il y avait sûrement moyen d’éviter un conflit armé car ce n’était pas la bonne solution. Pour personne. Nos amis se préoccupaient davantage de leur sort et se fichaient pas mal de ce qui pourrait arriver aux Glebs débarqués sur Ter-8 ou sur Ter-7.


  Une chose sautait à leurs yeux. Les habitants de Komor avaient acquis une maîtrise incontestable dans certains domaines de la science. Par exemple, ils captaient des images à plusieurs années-lumière. Ils réduisaient biologiquement des créatures vivantes ou accroissaient leur taille. Sur ces techniques, ils possédaient une avance certaine sur les Terriens.


  C’était un atout. Que les Humains soient supérieurs dans le domaine militaire, cela ne faisait aucun doute. Mais était-ce un avantage?


  Mox cherchait un moyen de s’en sortir et il n’en existait pas beaucoup.


  —Ils possèdent un réducteur. Il faudra s’en servir pour retrouver notre taille normale. Le plus difficile sera de quitter Komor car nous sommes étroitement surveillés…


  —En somme, soupira Nadie, nos chances sont pratiquement nulles.


  Jé haussa les épaules:


  —Je n’ai pas dit ça. Il faudrait savoir si le fait de passer une seconde fois sous un modificateur cellulaire est compatible avec notre physiologie, si cela n’altérerait pas nos électrons au point de les dissocier. Le risque vaut d’être évalué avant la tentative.


  Gia se cala dans un fauteuil. Il avait presque sommeil. Si ce n’était que lui, il ne se casserait pas la tête. Ils étaient nourris pour ne rien faire. Alors pourquoi n’accepteraient-ils pas leur sort avec philosophie?


  —D’autant plus, ajouta-t-il en plissant les yeux, que j’ai aperçu quelques-unes de leurs femmes dans les jardins. Elles ne diffèrent guère des filles terrestres. Je ne sais pas comment elles font l’amour mais l’expérience me tenterait…


  —En somme, grommela Ten, tu abandonnerais tout, ta famille, ta patrie, pour une Gleb aux yeux bleus, blonde comme les blés. Les femmes te perdront, mon pauvre Gia!


  —Vous voyez bien qu’il plaisante! rectifia Nadie Gem qui connaissait le caractère de Paz. Il dit ça par fanfaronnade, mais au fond, il est comme nous. Son plus cher désir est de rentrer sur Ter-8.


  Gia avait fermé complètement les yeux et il s’était endormi. Ten ne pardonnait guère à son camarade cette indifférence vis-à-vis de leurs propres problèmes:


  —Regardez-moi ce gros plein de soupe! Les femmes et la bouffe… Il n’y a que ça qui l’intéresse. Comment l’as-tu accepté dans ton équipage, Jé?


  Celui-ci expliqua sèchement:


  —Gia est un excellent spécialiste en télécommunications. Je me fous de sa vie privée et je le juge sur ce qu’il fait pendant ses heures de service… N’approfondissons pas trop les défauts de chacun sinon nous finirons par nous haïr. Je sais bien que notre inactivité et notre impuissance sont nuisibles à notre équilibre nerveux, mais je vous demande de patienter.


  Vers le soir, Kala se présenta. Il se montrait vraiment d’une correction impeccable envers ses «hôtes», demandant toujours s’ils avaient besoin de quelque chose.


  —Spal veut vous réunir une nouvelle fois. Mais pas dans le même laboratoire. Une autre expérience se prépare… C’est en somme une sorte de confiance qu’il vous accorde.


  —Quel genre d’expérience? demanda Mox, inquiet.


  —Rassurez-vous, vous n’êtes absolument pas concernés. Mais ce sera quand même spectaculaire et il faut que vous assistiez au moins une fois à cela.


  Nos amis suivirent donc Kala. Ils allèrent dans une autre pyramide et ils utilisèrent un véhicule électrique circulant dans un souterrain.


  Spal attendait les Terriens avec un sourire ironique et triomphant. Il désirait montrer une fois encore sa supériorité.


  *

  **


  Ce n’était pas le même laboratoire mais il y avait les mêmes assistants. Les appareils et les instruments aussi différaient. Nul doute, Spal était entouré d’une équipe de spécialistes éminents.


  Le plan «Zêta» semblait, pour les Glebs, être le point culminant dans l’histoire de leur science. Il n’était pas douteux qu’il s’agissait d’une opération d’envergure et d’une audace inouïe, dirigée par un Responsable de grande classe.


  Nos amis avaient la conviction profonde qu’ils n’auraient jamais le moindre contact avec les autorités gouvernementales de Xapour. Ils ignoraient le type même de société des Glebs, sa forme de gouvernement.


  Ils étaient là, sur Komor, pour que le plan «Zêta» réussisse. Du moins ils étaient une petite partie de ce plan.


  Une rangée de fauteuils se dressait devant une cloison opaque. Mox et ses compagnons s’assirent. Spal aussi. Puis la cloison se souleva lentement, sans bruit, comme le rideau d’une devanture, et démasqua une seconde salle jouxtant la première.


  En réalité, une épaisse cloison de verre séparait les deux laboratoires, formant un rempart d’une étanchéité absolue. Dans l’autre, plus petit que le premier, était installée une curieuse cloche de verre renversée sur un socle. La cloche mesurait bien cinq mètres de haut et elle était apparemment conçue pour qu’un Gleb puisse pénétrer à l’intérieur.


  D’ailleurs, il ne fallait pas être bien malin pour le deviner et Jé comprit immédiatement à quel genre d’expérience il allait assister. Il eut peur, un moment, que le cobaye ne fût l’un de ses camarades.


  Spal ne bougea pas. Il resta impassible et il avait déjà donné ses ordres. Quatre Glebs entrèrent dans le labo, derrière la paroi transparente.


  Les Terriens éprouvèrent une terrible émotion. Ils crurent un moment apercevoir leurs doubles de l’autre côté de la cloison. En réalité, ils savaient bien qu’il s’agissait de quatre Glebs mais ils étaient vêtus à la façon des hommes. Ils portaient des combinaisons collantes comme celles des équipages d’astronefs.


  Ce déguisement cachait évidemment quelque chose, un événement important. Jé n’ignorait pas que les Glebs pouvaient copier les Humains jusque dans leur mode vestimentaire. La vue de Taran et de ses congénères à bord du Z.A.14 l’avait prouvé irréfutablement.


  Et puis ce n’était pas tout. L’un de ces quatre habitants de Komor ne ressemblait pas aux autres. Il était plus petit, plus menu. Il appartenait au sexe féminin et Gia apprécia, en connaisseur, la beauté esthétique de cette créature. La comparaison se soutenait avec une femme de Ter-7 ou de Ter-8.


  Une femme de Komor! C’était la première fois que nos amis en voyaient une de près. Que faisait-elle ici?


  Les quatre volontaires en habits terrestres avaient même poussé le détail jusqu’à se faire couper les cheveux à la mode humaine. Bien malin qui les prendrait pour des êtres venus d’une autre galaxie…


  Il y avait encore un problème qu’il fallait résoudre et c’est à quoi étaient conviés les agents du C.S.S.


  Spal présenta les quatre volontaires. Il les nomma, puis le premier d’entre eux– qui se trouva être la femme– pénétra dans la cloche de verre.


  Celle-ci s’était ouverte comme la coupole d’un observatoire et elle se referma sur sa «victime» consentante.


  La séance commença immédiatement sous l’œil indifférent et rigide des trois autres volontaires, immobiles dans un coin.


  Un orage électromagnétique, d’une exceptionnelle ampleur, se déclencha à l’intérieur de la cloche. Des éclairs multicolores, jaunes, bleus, mauves, rouges, jaillirent de tous côtés, s’entremêlèrent sans un bruit, et ils étaient tellement nombreux, tellement serrés, qu’ils opacifiaient la paroi de verre.


  Mox et ses amis ouvraient des yeux effarés. En quelques secondes, ils ne discernèrent plus rien, qu’une vague silhouette aux contours extrêmement flous. Mais ils savaient déjà que lorsque l’orage magnétique cesserait, la vision aurait changé.


  En fait, la séance dura un bon quart d’heure. Ce fut une sorte de calvaire pour l’équipage du Cos-200 car il imagina ce qui lui était arrivé, sur Aria, lorsque des champs de force l’avait ceinturé.


  À partir de ce moment-là, fatidique, leur vie avait complètement changé. Ils s’étaient trouvés aux prises avec une aventure inouïe, aux conséquences incalculables…


  Ils ne dirent pas un mot. Ils observèrent, médusés. Quand ils purent enfin apercevoir la femme, à l’intérieur de la cloche, sa taille s’était rapetissée. Elle ne mesurait plus qu’un mètre soixante!


  Elle sortit du réducteur. À côté de ses compagnons toujours impassibles, elle était devenue une naine mais eux aussi allaient devenir des nains. Des nains comme les hommes.


  L’expérience se poursuivit. Un après l’autre, les trois Glebs passèrent sous l’orage électromagnétique du réducteur biologique. Ils en ressortirent transformés. C’était une sorte de miracle scientifique devant lequel Mox ne put que s’extasier:


  —Vous êtes forts, très forts, car vous avez découvert le moyen de contrôler et d’influencer le développement cellulaire sans perturbation des facultés intellectuelles. J’avoue que sur ce chapitre, nos savants ne vous arrivent pas à la cheville.


  Il semblait que Spal sondait l’esprit de Jé, tant son regard brillait et devenait pénétrant. En fait, cette créature était douée d’une très grande intelligence. Certes, ce n’était pas elle toute seule qui avait mis au point le réducteur et le stimulateur biologique. C’était toute une équipe. Mais Spal en était l’âme, l’animateur. Il avait coordonné toutes les études et, finalement, il avait réussi quelque chose d’extraordinaire.


  Il expliqua aux Terriens en langage pseudoscientifique:


  —Réduire ou accroître la taille d’une cellule comporte les mêmes problèmes. Il faut bombarder tous les atomes par des neutrons, augmenter ou diminuer la gravité, modifier les champs de forces inter-cellulaires. C’est une expérience très complexe et nous n’avons pas réussi du premier coup. Il y a eu des tentatives malheureuses mais la science, partout, possède ses «victimes».


  Gia, debout, observait comme un halluciné la cloche de verre. Il chercha à pénétrer dans le minilabo mais se heurta à la cloison transparente.


  Il suait à grosses gouttes, impressionné. Pour lui, l’espoir résidait dans le réducteur et il le dit carrément:


  —Ainsi, après avoir triplé notre taille, vous pourriez aussi nous rapetisser…


  Spal ne laissa planer aucun doute. Il sapa les illusions de Paz et en même temps, celles de Ten, de Nadie, de Mox:


  —Non, c’est impossible. Un organisme vivant ne peut supporter deux fois consécutives des modifications de sa structure moléculaire. Vous pensez bien que nous avons essayé. Nous comptions que nos volontaires reviendraient sur Komor avec leur taille normale. Il a fallu déchanter. Savez-vous ce qui vous arriverait, par exemple, si vous vous soumettiez à nouveau à la bio-stimulation?


  Mox fronça les sourcils. Il avait vaguement une idée:


  —Nous nous désintégrerions.


  —Non. Mais vos électrons perdraient de leur cohésion. Ils s’élargiraient, c’est-à-dire qu’ils modifieraient leurs orbites atomiques. La conséquence serait que vous changeriez de forme, que vous deviendriez d’énormes sphères phosphorescentes.


  —Phosphorescentes? répéta Gia, la bouche sèche.


  —Oui. Vous seriez immatériels, constitués uniquement d’électrons purs. L’expérience nous a prouvé cela. Ce n’est pas beau à voir. Nous avons dû détruire ces masses électroniques devenues monstrueuses.


  Jé recevait comme un coup de massue derrière la tête. Il devinait que la route du retour vers Ter-8 était définitivement coupée, que lui et ses amis resteraient des géants jusqu’à la fin de leur vie.


  Des géants par rapport aux hommes. C’était tout simplement catastrophique. L’ultime solution n’existait plus. Ils appartenaient maintenant, irrémédiablement, à une autre race.


  CHAPITRE VII


  Mox se raccrocha à un ultime espoir:


  —Vous avez procédé à des essais avec des Glebs réduits à la taille humaine. Vous avez voulu les faire grandir à nouveau pour qu’ils retrouvent leurs véritables mensurations.


  —Exact, confirma Spal.


  —Mais vous n’avez jamais effectué l’opération inverse, c’est-à-dire que vous n’avez jamais tenté de rapetisser quelqu’un que vous aviez déjà bio-stimulé.


  —Non, parce que nous n’avions pas de sujets sous la main. Cependant, n’en doutez pas, les inconvénients restent les mêmes. L’électronisation se produit quelle que soit la taille.


  Jé serra les poings de rage:


  —Ainsi, vous saviez qu’en triplant nos mensurations, vous nous condamneriez à vivre perpétuellement sous l’aspect de géants!


  —Nous le savions, opina Spal sans aucun regret. Mais nous savions aussi que nos volontaires subiraient une condamnation analogue, dans l’autre sens, ce qui revient au même. Par conséquent, des Glebs se sacrifiaient sans espoir de retour, uniquement pour vivre une nouvelle vie, dans un monde différent, et à une échelle différente.


  Mox remarqua sèchement:


  —Je vous rappelle que nous ne sommes pas des volontaires, mais des victimes…


  Spal s’étonna:


  —Comment refusez-vous une expérience aussi enrichissante? Vous devenez des Glebs. Vous le deviendrez à part entière. Le plan «Zêta» est un principe d’égalité. Que reprochez-vous à ces échanges d’individus?


  Jé s’étouffait de rage:


  —Je me tue à vous le dire! Nous n’étions pas volontaires, pas plus que l’équipage du Z.A.14!


  —Auriez-vous préféré que nous obnubilions votre volonté afin de recueillir votre acceptation? Croyez-vous que cela aurait changé quelque chose?


  —Certainement pas! grommela Ten. Si je comprends bien, nous deviendrons des Glebs. Nous nous intégrerons à votre société et là-bas, sur Ter-7 ou sur Ter-8, vos volontaires deviendront des hommes…


  —Schématiquement, c’est cela, confirma le responsable du plan «Zêta». Pour vous, il reste beaucoup à faire. Nous vous apprendrons notre langue. Nous vous inculquerons tous les principes de notre collectivité. Et ensuite, vous ne penserez même plus à votre planète d’origine. Vous serez totalement intégrés.


  —Ça vous aura rapporté quoi? gronda Mox.


  —Des créatures intelligentes vivront une nouvelle forme d’existence. C’est l’aventure passionnante de la mutation, plus psychologique que physique. C’est l’enrichissante expérience d’être «quelqu’un» d’autre. N’avez-vous jamais rêvé de vous trouver dans la peau d’un autre personnage?


  —Parfois, avoua le commandant du Cos-200. Mais c’est comme le fait de vouloir vivre à une autre époque que la sienne. L’individu est né pour avoir sa propre vie, son propre temps. Aussi je n’ai jamais été chercher plus loin que le présent. Mon ambition se bornait à un rêve. Tandis que votre plan «Zêta» passe du rêve à la réalité.


  Spal ne comprenait pas les réactions et les scrupules des Terriens. Ceux-ci s’embarrassaient trop de préjugés. En fait, les Glebs étaient plus philosophes et attachaient moins d’importance au quotidien, aux habitudes. C’était des aventuriers dans leur genre, cherchant n’importe quoi pour sortir de leur routine. Le problème venait de la psychologie des Glebs, parce que leurs cerveaux avaient une conception différente de la personnalité.


  Spal contempla les agents du C.S.S. Ils avaient encore leurs vêtements terrestres et il leur dit:


  —Savez-vous ce que vont devenir les quatre volontaires dont vous avez assisté à la réduction?


  Mox haussa les épaules:


  —Ils vont aller rejoindre Taran sur Ter-7. Mais il n’est pas sûr qu’ils s’intègrent à notre société car nous les repousserons.


  Spal sourit:


  —En n’ignorant pas que sept d’entre vous sont entre nos mains? Vos compatriotes ne tenteront rien contre nos volontaires. Ils les accepteront par force, pour épargner vos vies. Quand le colonel Zolos verra revenir le Cos-200 avec un nouvel équipage…


  Jé bondit. Il agrippa la tunique de Spal et considérant son geste comme insensé et inutile, il baissa les bras, abandonnant son projet de tordre le cou à cet horrible personnage, auteur de tous leurs drames. Il branla la tête:


  —C’est vrai. Le colonel Zolos tient à nous comme à la prunelle de ses yeux. En conséquence, je ne crois pas que vos volontaires risquent grand-chose…


  Spal arrangea sa tunique froissée. Il avait eu peur un moment d’être étranglé.


  —Vous voyez, vous devenez compréhensifs. Vous serez bien obligés de vous intégrer à notre société puisque vous n’avez que cette issue…


  Kala ramena les Terriens dans leurs appartements, au sommet de la pyramide. Une fois que le Gleb eut disparu, Nadie Gem craqua la première.


  Elle s’effondra dans un fauteuil et pleura. Mox n’essaya même pas de la consoler car il ne trouvait pas les mots qui convenaient.


  Ils haïrent le plan «Zêta». Mais ils combattraient. Ils combattraient de toutes leurs forces afin que d’autres Terriens ne tombent pas dans le piège tendu sur Aria.


  Mox lui-même sentait bien qu’un jour ou l’autre, dégoûtés, ils oublieraient tout: le Cos-200, le Centre de Secours Spatial, leur famille, et Ter-8, leur nouvelle patrie…


  *

  **


  Au laboratoire situé sous la pyramide qu’ils habitaient, nos amis assistaient une fois de plus à une scène dont les conséquences étaient dramatiques pour eux.


  Désormais, ils étaient définitivement prisonniers de Komor et ils ne pourraient jamais s’en échapper. C’était une conviction profonde étayée par des faits logiques, mathématiques.


  Leurs regards fixaient l’écran et ils avaient presque des larmes dans les yeux. Larmes d’émotion mais aussi de rage, d’impuissance, car il leur fallait beaucoup de courage pour affronter la réalité.


  Le Cos-200 occupait le centre de l’écran. Autour de lui, c’était le vide, le vide interstellaire. Cela signifiait que leur vaisseau avait quitté Aria, sans eux, avec un autre équipage à bord. C’était la première fois qu’on leur subtilisait leur astronef et ils en avaient gros sur le cœur!


  Spal se montrait toujours aussi ironique quand il rencontrait les Terriens. Il abusait de sa supériorité en vantant les mérites du plan «Zêta». En réalité, il cachait admirablement son jeu et sa sincérité n’était pas prouvée.


  Mox serra les dents. Sa rancune lui occasionnait toutes sortes de troubles et il cherchait désespérément le moyen d’y pallier. Mais il ne trouvait aucune échappatoire à leur situation. Il lui fallait bien subir la loi des Glebs, la loi du plus fort.


  —Je suppose que mon vaisseau est sorti de la quatrième dimension.


  —Exact, approuva Spal. Il se trouve actuellement à proximité de Ter-8. Je sais ce que vous ressentez. Vous aimeriez être à l’intérieur de votre astronef. Je comprends vos sentiments car je m’adapte à vos caractères. Mais je peux vous jurer quelque chose: il n’arrivera rien au Cos-200.


  Jé haussa les épaules, accablé:


  —Il se désintégrerait en vol que nous en serions heureux, grommela-t-il.


  —Ne dites pas ça. Vous ne le pensez sincèrement pas. Ce n’est pas la mort de quatre Glebs qui modifierait votre sort. Alors soyez réalistes et voyez les événements en face. Le Cos-200 est prêt à se poser sur Ter-8.


  L’image changea carrément et l’intérieur du vaisseau elliptique apparut. Les quatre Glebs dont les Terriens avaient assisté à la réduction étaient là, à la place de Mox, de Nadie, de Paz et de Roof.


  Ils contactèrent leur planète:


  —Ter-8 est en point de mire sur le panoramique. C’est une planète semblable à Komor. Nous avons confié l’atterrissage à l’ordinateur du bord.


  Spal parut satisfait:


  —Bien. Parvenus au sol, on vous posera des questions…


  —Nous avons déjà été contactés par le colonel Zolos qui a cru tout d’abord qu’il s’agissait de Jé Mox. Nous lui avons expliqué qu’il était arrivé un «accident» au véritable équipage du Cos-200 et que nous ramenions le vaisseau à sa Base.


  —Hum! toussa Spal. Ils n’ont pas tardé à vous repérer. Cela souligne l’efficacité indéniable de leurs systèmes de détection. Faites en sorte qu’ils acceptent le plan «Zêta». C’est essentiel. Il faut que vous trouviez le moyen de circuler librement sur Ter-8.


  Le relais avec le Cos-200 fut interrompu et l’image disparut de l’écran. Celui-ci devint noir. Aigri, Jé vida sa hargne:


  —Vous croyez que nos services de sécurité permettront à vos volontaires de mettre leur nez partout? Vous vous trompez.


  —Oh! Je suis sûr que le colonel Zolos se montrera raisonnable quand il saura que ses quatre meilleurs agents risquent leurs vies. D’ailleurs, maintenant, je vais vous montrer autre chose, de façon à ce qu’il n’y ait aucun malentendu entre nous. Cela vous ôtera vos dernières illusions, si vous en avez encore.


  Sous la conduite de Kala, immuable serviteur, les Terriens changèrent de laboratoire et accédèrent à celui où ils avaient assisté à la réduction des quatre Glebs actuellement à bord du Cos-200.


  Ils revirent la fameuse cloche de verre renversée sur son socle. Mais ils sursautèrent en constatant qu’il y avait un homme à l’intérieur.


  Oui, un homme! Un homme comme eux, en chair et en os, bien qu’il mesurât cinq mètres de haut.


  Ils le reconnaissaient. Ils l’auraient reconnu entre mille et Mox s’écria:


  —Roney!


  Il s’élança vers la cloche mais la paroi transparente séparant les deux labos l’empêcha d’atteindre son but. Il martela la cloison de rage avec ses poings:


  —Roney! Roney! hurla-t-il.


  Oui, c’était lui. C’était bien l’un des membres de l’équipage du Z.A.14. Il n’entendait apparemment pas. Apercevait-il seulement Mox?


  Il était immobile sous la cloche, figé, comme endormi. Pourtant, il avait les yeux ouverts. Mais son regard était fixe, lointain. Nul doute, il ne possédait plus sa volonté. Il était soumis à un flux d’ondes bio-psychiques.


  Mox comprit qu’il n’arriverait pas à attirer l’attention d’Al Roney. Aussi, il voûta les épaules, serra les mâchoires, et observa Spal d’un œil haineux:


  —Pourquoi Roney se trouve-t-il sous la cloche?


  —Vous allez le savoir, dit le responsable du plan «Zêta». Voulez-vous vous asseoir?


  Les quatre agents du C.S.S. obéirent, angoissés. Ils s’attendaient à une scène extraordinaire, l’une de ces scènes auxquelles les Glebs les avaient habitués. Ils étaient rivés à leurs fauteuils et n’avaient aucune envie de faire du zèle.


  Spal donna des ordres. Des assistants manipulèrent des appareils et immédiatement un orage électromagnétique éclata à l’intérieur de la cloche.


  Le malheureux Roney se fluidifia littéralement sous les yeux horrifiés de ses compatriotes. C’est-à-dire qu’il devint progressivement immatériel, inconsistant. Son corps enfla comme une baudruche qu’on gonfle, devint sphérique et irradia une luminescence verdâtre.


  L’orage magnétique s’apaisa, prit fin, et Roney ne changea pas de forme. Il resta immatériel, boule phosphorescente, monstrueuse et immonde.


  Spal expliqua sèchement:


  —Voilà ce qui vous arriverait si vous tentiez de passer sous le réducteur. Ce serait fâcheux pour vous, extrêmement fâcheux. Votre camarade est devenu une masse d’électrons purs et si des champs de force ne le retenaient pas prisonnier dans la cloche, il s’échapperait en traversant les parois. Il utiliserait pour se déplacer les courants électromagnétiques de l’atmosphère… Je tenais à vous mettre devant l’évidence au cas où vous auriez l’intention de faire des bêtises irréversibles. Car je connais bien votre caractère impulsif. Vous rêvez d’évasion et le réducteur apparaissait à vos yeux comme la seule chance de retrouver votre taille normale. Vous vous trompez. Il y a incompatibilité absolue pour un organisme de subir deux fois une bio-stimulation cellulaire.


  Il désigna la cloche:


  —Voyez le résultat. Cet homme est devenu une entité électronique…


  —Détruisez-le! Détruisez-le! supplia Jé, les mains sur le visage de façon à ne plus contempler l’horrible spectacle.


  Spal sourit:


  —Je savais que vous prendriez cette sage décision concernant votre malheureux compagnon. Seule, la désintégration peut en effet mettre un terme à son anomalie. Car il n’a aucune possibilité de retrouver sa forme humaine, matérielle.


  Un éclair éblouissant zébra l’intérieur de la cloche. Les électrons d’Al Roney se fragmentèrent et alors la masse verdâtre disparut comme par enchantement.


  Mox parut soulagé:


  —C’était la meilleure solution pour lui, dit-il en se dirigeant vers la sortie.


  Avec Nadie, Gia et Ten, traumatisés par ce qu’ils avaient vu, ils regagnèrent leur appartement au sommet de la pyramide. Ils eurent la profonde surprise d’y trouver John Mozer et Phil Beck.


  Jé conservait toujours son regard effrayé. Il n’osait pas observer en face le capitaine du Z.A.14, comme s’il se sentait coupable. Pourtant, il fallait bien lui apprendre la vérité dramatique.


  —Al est mort, hoqueta-t-il. Il était devenu une sorte de monstre électronique. C’était effroyable.


  Mozer resta impassible. Il posa sa main sur l’épaule de Mox:


  —Je sais. Les Glebs m’ont appris ce qui est arrivé à Al. Vous n’y êtes pour rien. Nous n’avons aucune chance de retrouver notre taille normale, aucune chance de quitter Komor. Nous sommes devenus des géants et nous le resterons jusqu’à la fin de nos jours.


  Le désespoir rongea alors nos amis. Ils étaient six dans la même situation. Une situation désespérée.


  Mozer et Beck habitaient un appartement voisin. Ils rentrèrent chez eux. Jé n’avait pas le courage de remonter le moral défaillant de ses compagnons. Il s’assit, prit sa tête entre ses mains et se mit à réfléchir.


  Des souvenirs montèrent en lui. Il revit Ter-8, le Centre et le Cos-200. Il se remémora toutes ses aventures, sachant parfaitement qu’il n’aurait plus jamais de contact avec les hommes, ses frères.


  Il était devenu irrémédiablement un Gleb, mesurant cinq mètres de haut. Une espèce de monstre humanoïde…


  C’était dur, très dur, d’évoquer des souvenirs. Jamais il n’aurait cru que le passé avait autant d’importance.


  *

  **


  Il y eut quelque chose de changé. Nos amis s’en aperçurent à l’heure habituelle où Kala apportait leurs repas.


  Pour la première fois depuis leur incarcération dans la pyramide, ce n’était pas lui qui apparaissait devant eux.


  C’était une femme!


  Elle était belle, très belle. Elle portait, comme ses congénères masculins, une tunique verte. Elle avait une vingtaine d’années, peut-être vingt-deux ou vingt-trois. En tout cas pas plus. Sa peau respirait la fraîcheur, la jeunesse. De longs cheveux blonds– les Glebs étaient tous blonds!– encadraient un visage ovale dans lequel s’ouvrait la double fente de ses yeux bleus en amande. Sa bouche charnue, rouge, sans fard, avait l’apparence d’un fruit et soulignait son nez légèrement épaté. Elle avait des mouvements gracieux et une ondulation des hanches qui provoqua chez Gia un sifflement admiratif. Il en oublia ses propres ennuis.


  —Psssitt! Comme garde-chiourme, ils nous délèguent un membre de leur commando de charme! Je me demande comment nous ferions pour leur résister. Il faudrait être dingue pour s’attaquer à un aussi joli représentant d’une autre race.


  Il tourna autour de la jeune fille et lui décocha un beau sourire. Il ne pouvait pas voir une jolie femme sans ressentir immédiatement des palpitations cardiaques. Et comme les Glebs ressemblaient aux Terriens…


  —Comment vous appelez-vous? glissa-t-il en sourdine.


  Elle parlait aussi admirablement la langue commune à tous les hommes. Sans doute avait-elle des ordres bien précis.


  —Zora, dit-elle.


  —Qu’est devenu notre ami Kala? Il n’est pas malade, au moins?


  —Non. Il a été appelé à d’autres fonctions et je suis chargée de le remplacer.


  Elle ne précisa pas davantage. Mox devina que ce changement dissimulait un événement, qu’il était voulu, provoqué. Il ne chercha pas des explications compliquées et usa de diplomatie.


  —Vous êtes habillée en vert. Cela signifie que vous appartenez à l’équipe du plan «Zêta». Ne soutenez pas le contraire. J’ai observé des Glebs dans les jardins de Xapour. Certains portent des tuniques d’une autre couleur: jaune, rouge.


  —Vous avez raison, avoua Zora sans difficulté. Je suis sous les ordres de Spal. Maintenant, je dois me retirer et je vous souhaite bon appétit.


  Elle désigna le plateau qu’elle venait de poser sur la table. Jé la retint par le bras:


  —Encore une question… Savez-vous qu’elles sont les nouvelles fonctions de Kala?


  Elle hésita puis répondit enfin:


  —Il a été nommé à un poste supérieur conformément à ses aspirations. À vrai dire, Kala est volontaire pour vivre au sein de votre communauté. Il se prépare pour ce grand moment. Il assimile des tas de connaissances sur votre race afin qu’il ne soit pas dépaysé en arrivant là-bas, chez vous. Un jour ou l’autre, quand l’occasion se présentera, il partira.


  Jé crispa ses mâchoires:


  —Vous attendez qu’un de nos astronefs se pose sur Aria?


  Zora tourna les talons. Elle en avait assez dit et elle disparut. Quand ils furent à nouveau seuls, nos amis réfléchirent profondément. Leur situation ne se modifiait nullement malgré la présence de Zora.


  Gia restait pensif, évoquant la remplaçante de Kala:


  —C’est une chouette fille et elle me donne des frissons dans le dos. Je crois que je serais vite mordu si elle me faisait de l’œil et j’en oublierais les Terriennes. Seulement j’ignore si les femmes de cette planète sont froides comme des icebergs ou enflammées comme des allumettes suédoises. Mox se caressa le menton. Il se méfia:


  —Zora n’est qu’un instrument, venue pour nous charmer. Alors ne nous fions pas à sa beauté plastique. Elle travaille pour le plan «Zêta» et il y a une chose qui est certaine. Le colonel Zolos enverra un autre vaisseau sur Aria dans l’espoir de nous récupérer. Or, cet astronef se fera piéger comme les autres. Il faut agir avant qu’il ne soit trop tard.


  Il monopolisa l’attention de ses camarades. Ceux-ci se réunirent autour de lui.


  —Mais comment? se désespéra Roof.


  —Les Glebs préparent une invasion insidieuse de nos Bastions sous couvert d’une expérience scientifique. Ils envoient des espions sur Ter-7 et sur Ter-8.


  Gia avait des idées moins pessimistes. Il soupira:


  —Tu t’imagines des choses fausses, Jé. Pourquoi ne serait-il pas sincère quand il affirme que le plan «Zêta» est purement pacifique et qu’il recherche la coopération?


  —Spal impose sa volonté. La preuve. Il ne nous a pas caché que nous ne retournerions jamais sur Ter-8 car il y a désormais impossibilité physiologique. Crois-tu que cette méthode soit un modèle de coopération? Notre détention arbitraire facilite l’entrée des Glebs sur nos Bastions et constitue un moyen de pression. Notre rôle d’otages signifie bien que Spal a quelque chose derrière la tête.


  Gia haussa les épaules:


  —Il faudrait prévenir Zolos, d’accord. Comment?


  —Ils possèdent des émetteurs capables de lancer n’importe quel message à travers le sub-espace. Il suffira d’atteindre l’un de ces émetteurs…


  Nadie se glissa contre la poitrine de Mox. Elle lui entoura le cou avec ses bras et murmura:


  —Je suis heureuse que nous soyons ensemble, Jé, même si nous mesurons cinq mètres. Mais quel est ton plan?


  Mox sourit. Il repoussa doucement Nadie et se tourna vers ses camarades:


  —Vous me laisserez agir seul. Je ne peux rien vous dire de plus car des micros écoutent peut-être notre conversation.


  Ils allèrent sur le balcon et se dorèrent au soleil. Ils savaient bien qu’ils ne pourraient jamais retourner chez eux mais ils étaient décidés malgré tout à une ultime tentative pour sauver leur espèce du danger qui la menaçait.


  En attendant, ils oubliaient leur propre destin en contemplant les jardins fleuris et odorants de Xapour.


  CHAPITRE VIII


  Quand Zora revint le lendemain pour apporter le repas aux Terriens, elle ignorait qu’à partir de ce moment-là un événement imprévu bouleverserait sa vie. Elle était à cent lieues de penser à ce qui allait lui arriver.


  Elle pénétra dans l’appartement et aperçut tout d’abord Gia qui lui adressait un sourire enjôleur!


  Il souriait de toutes ses dents, le brave Gia, et il participait à un plan savamment préparé. Ce qui le navrait un peu, c’était qu’il abusait de la confiance d’une jolie fille. Et il avait presque des regrets.


  Mais il se forçait pour l’humanité, parce qu’il sentait confusément qu’une guerre pouvait éclater entre les Terriens et les Glebs. Ce conflit, il fallait absolument l’éviter, ne serait-ce que pour protéger Komor de l’anéantissement total au cas– probable– où les Terriens seraient vainqueurs.


  —Alors, ma belle, susurra Paz avec une mimique expressive. Qu’apportez-vous de bon aujourd’hui?


  Il huma le plateau que Zora déposait sur la table. Nadie et Ten étaient sur le balcon. La rosée du matin déposait des milliers de perles sur les arbres, sur les fleurs, et une brume violette estompait légèrement les montagnes. L’air embaumait de senteurs violentes. Le soleil séchait l’humidité et sa chaleur croissait de minute en minute, à mesure qu’il s’élevait dans le ciel.


  La Gleb s’étonna de ne pas voir Mox. Elle pensa qu’il était encore dans sa chambre ou qu’il prenait son bain.


  En réalité, il était tapi derrière une gigantesque plante ornementale, aux feuilles larges, dentelées et d’un vert foncé, qui ressemblait à un philodendron géant.


  Gia était là pour gagner du temps. Il essaya de prendre les mains de Zora mais celle-ci recula vivement, comme effrayée.


  —Je vous fais peur? Pourtant, je ne vous veux aucun mal. Au contraire, vous me plaisez beaucoup… Comment dirais-je? Vous êtes un peu mon genre et sur Ter-8, on rencontre des filles comme vous. Est-ce que vous êtes mariée? Zona ne comprit pas immédiatement le sens de la question. Elle chercha dans sa mémoire et en extirpa certains renseignements qu’on lui avait inculqués par induction mentale au sujet de la vie familiale des Terriens.


  —Mariée? répéta-t-elle. Ah! Vous voulez dire, associée à un Gleb du sexe masculin?


  —Oui, en quelque sorte. Mais associée par les sentiments affectifs.


  Zora avoua sans réticence parce qu’elle avait le droit de parler d’elle-même:


  —J’habite avec Kala. J’ai un enfant. Mais ici, nous n’avons pas besoin d’acte officiel sanctionnant la vie commune. La liberté sexuelle est totale.


  Paz était déconcerté non par cette liberté entre l’homme et la femme mais par les ambitions de Kala et de Zora. Tous deux appartenaient à l’équipe du plan «Zêta». Ils étaient donc appelés à quitter Komor pour servir d’espions sur les bastions terrestres.


  —Aspirez-vous à l’exil avec votre mari?


  —Oui, c’était convenu entre nous au moment où nous avons décidé de vivre ensemble.


  —Et votre enfant?


  —Il sera élevé, pris en charge par un organisme spécialisé. Vous savez, notre mission est trop exaltante pour que nous songions à autre chose. D’ailleurs, nos sentiments et la conception de la famille diffèrent sensiblement des vôtres.


  —Vous êtes quand même amoureuse de Kala?


  —Pour le moment. Notre association peut se rompre quand l’un de nous le désirera. Nous n’avons passé aucun pacte entre nous. Beaucoup de Glebs ne finissent pas leurs jours avec celui ou celle qu’ils ont choisis. C’est tout à fait normal. Pourquoi lier éternellement deux existences?


  Gia gagna encore de précieuses minutes. Il hocha la tête et fit une comparaison:


  —Chez nous aussi, le divorce existe. Mais en général…


  C’est alors que Jé jaillit de derrière le philodendron. Il avait bien calculé son coup, de façon à ne rien rater. Il se rua sur Zora, la ceintura par-derrière et lui fit une prise de judo. Il lui coinça le bras derrière le dos.


  La fille, surprise par cette agression, grimaça de douleur. Paz intervint car il avait pitié. Il n’aimait pas quand une fille souffrait physiquement.


  —Ne lui fais pas mal, Jé…


  Celui-ci protesta. Il n’avait pas envie de céder:


  —Je t’en prie, Gia, ne chiale pas pour une extra-terrestre alors que notre humanité joue sa liberté, peut-être tout son avenir. Les Glebs sont une race intelligente et le plan «Zêta» menace tout simplement l’équilibre des forces dans l’univers. Je me fous de savoir si Spal tente une expérience scientifique. Moi je vois les conséquences lointaines. Je vois des centaines de Glebs, voire des milliers, se substituant progressivement à nous, et si nous ne les arrêtons pas à temps, nos deux races s’intervertiront à un point inextricable, irréversible, et il sera trop tard.


  Zora haletait, effrayée, consciente que Mox avait décidé quelque chose pour sortir ses amis de leur situation. Elle tenta la négociation:


  —Vous ne croyez donc pas au pacifisme de Spal?


  —Non, dit carrément Jé. Et je vais vous dire pourquoi. Parce que j’ai bien observé les visages des quatre Glebs qui sont passés dans le réducteur, sous nos yeux. Ceux qui ont pris notre place à bord du Cos-200… Aucun n’avait une mine réjouie. Pourtant, ils auraient dû l’être s’ils étaient vraiment volontaires, s’ils aspiraient à une nouvelle vie. Ça signifie plutôt qu’ils ont été désignés d’office, d’autorité. Est-ce que je me trompe? Car Spal, lui, affiche ses sentiments sur son visage. Il semble heureux, comblé, fier de mener à bien le plan «Zêta». Pourquoi ne retrouve-t-on pas cette même excitation, ce même désir frénétique, chez vos prétendus volontaires?


  Il accentua davantage sa prise. Zora grimaça un peu plus et elle ne résista pas à la douleur qui lui broyait le bras.


  —Oui, avoua-t-elle. C’est vrai, il n’y a pas de volontaires. Nous sommes tous désignés. Mais nous sommes conscients d’accomplir quelque chose d’immense pour l’expansion de notre race. Alors, nous obéissons.


  —Qu’arriverait-il si vous désobéissiez?


  —Oh! Un Gleb ne désobéit jamais. Cela ne lui est jamais arrivé. Il considère son chef hiérarchique comme son maître absolu. Il est incorruptible et sacrifiera sa vie si on le lui demande.


  Ten et Nadie rentrèrent dans la pièce. Ils considérèrent Zora avec un regard haineux et ne la ménagèrent pas, même si elle n’était pas responsable directement de leur situation.


  —Le plan «Zêta» est un plan d’invasion progressif, gronda Roof. Notre devoir est de le combattre et pour cela nous avons besoin de vous.


  La jeune Gleb ne comprenait pas:


  —Qu’attendez-vous de moi? Vous savez bien que vous ne pouvez pas repasser sous le réducteur. Avez-vous déjà oublié ce qui est arrivé à Al Roney?


  Mox ne mâcha pas ses mots. Il dit durement:


  —Je suis prêt à vous casser le bras. Est-ce que des caméras nous observent?


  —Non.


  —Même si vous mentez, ça ne fait rien, continua Jé aussi inflexible. De toute façon, nous ne risquons pas grand-chose puisque nous ne pourrons plus rentrer chez nous. Seulement vous allez nous conduire à l’un de vos émetteurs. Le reste nous regarde…


  —Vous voulez avertir le colonel Zolos? devina Zora.


  —Oui. Il prendra toutes les mesures pour qu’aucun astronef ne se pose sur Aria. Votre plan «Zêta» avortera. Il n’y aura pas d’invasion.


  Zora ouvrit de grands yeux. On devinait de la sincérité dans sa voix:


  —Aucun des participants du plan ne sait vraiment s’il s’agit d’un projet d’invasion ou d’une simple mission scientifique. Nous ne posons jamais de questions à ce sujet. D’ailleurs, Spal ne nous répondrait pas et il reçoit lui-même des ordres supérieurs. Nous avons été choisis, sélectionnés, formés. Nous sommes préparés psychologiquement à une vie nouvelle, hors de notre monde. Nous avons appris sur votre race tout ce qu’il était possible de savoir.


  Mox entraîna sa prisonnière hors de l’appartement. Gia le suivit. Ils vérifièrent s’il n’y avait pas de Glebs en faction dans le couloir. Ils ne rencontrèrent personne.


  Ils s’en réjouirent. Zora parut navrée:


  —Nous espérions sincèrement votre coopération. Votre réaction de méfiance nous déçoit terriblement.


  Jé haussa les épaules:


  —Je veux bien admettre que vous ignorez les vrais objectifs du plan «Zêta». Mais nous ne vous pardonnons pas de nous avoir transformés en géants pour le restant de nos jours.


  Ils descendirent par ascenseur jusqu’au pied de la pyramide. Il n’y avait toujours pas un chat et cela facilitait la tâche de nos amis.


  —Conduisez-nous à l’émetteur le plus proche, ordonna Mox, impératif.


  La compagne de Kala mit en garde les Terriens:


  —L’émetteur est occupé par des spécialistes. Vous ne pourrez pas y accéder sans donner l’alerte.


  Jé était décidé à renverser tous les obstacles pour prévenir le colonel Zolos. Il menaça:


  —Je connais un truc pour vous tuer instantanément, rien que par un coup de manchette derrière la nuque. Je n’hésiterais pas. Alors si vous tenez à la vie, vous aurez intérêt à conseiller aux spécialistes de rester tranquilles!


  Zona n’ignorait rien de l’obstination des Terriens et en particulier de Mox. Elle connaissait bien la psychologie de ces hommes venus de l’espace. Elle savait qu’ils étaient fiers, courageux, qu’ils allaient jusqu’au sacrifice lorsque l’intérêt de leur race le commandait.


  Zora redoutait la mort, la souffrance. La perspective de se voir mutilée, par exemple, handicapée physiquement, l’épouvantait. Elle fît monter les deux hommes dans un véhicule électrique en forme de gros œuf. Sans bruit, l’engin glissa dans un souterrain inondé de lumière mais soudain il stoppa.


  Jé s’étonna de cet arrêt imprévu:


  —Il n’y a aucune station, grommela-t-il, contemplant les parois cimentées du souterrain. Tenteriez-vous quelque chose contre nous?


  Il tordit sans pitié le bras de la jeune fille, en insistant:


  —Hein? Vous avez prévenu vos petits copains par un système que nous ignorons. À moins qu’ils n’aient suivi notre fuite par télévision.


  Paz voyait que Zora souffrait réellement. Il n’était pas partisan de la violence:


  —Laisse-là, Jé. Nous ne sommes pas des bourreaux.


  Mox était furieux. Ce n’était pas les supplications de Gia qui le ferait changer d’avis:


  —Tu voudrais qu’on se conduise en gentlemen, qu’on fasse des excuses? Ah! Non, mon vieux, ne t’apitoie pas. Sinon tout est foutu… Foutu, tu entends? Car une autre occasion comme celle-là ne se représentera pas. Tu penses bien que si on échouait, ils multiplieraient les précautions pour prévenir une récidive.


  Zora gémit, la bouche crispée par la douleur:


  —Je vous jure, je n’ai prévenu personne et ils ne peuvent pas nous voir. Je ne m’explique pas l’arrêt du véhicule.


  Jé ne fut pas long à comprendre. Plusieurs silhouettes envahirent le souterrain et entourèrent l’engin ovoïde. C’était des Glebs mais, détail bizarre, ils n’étaient pas habillés en vert.


  Ils n’appartenaient donc pas à l’équipe du plan «Zêta». Que voulaient-ils? Était-ce des forces de sécurité?


  Les yeux de Zora se dilatèrent quand elle reconnut ses compatriotes. Son corps se convulsa et une frayeur intense ravagea ses traits:


  —Les Rouges! balbutia-t-elle mystérieusement.


  *

  **


  Mox compta les assaillants. Il y en avait sept. Ils portaient effectivement des tuniques rouges mais ils ressemblaient à tous les autres Glebs.


  Ils se ruèrent à l’intérieur du véhicule électrique. Jé et son ami comprirent que ces individus leur en voulaient tout particulièrement et ils se défendirent comme ils purent.


  Il utilisa des méthodes de judo. S’il mit rapidement plusieurs adversaires hors de combat, leur nombre nettement supérieur fit pencher la balance en leur faveur.


  D’ailleurs, Mox et Paz constatèrent une chose. Les agresseurs étaient armés. Ce n’était pas des armes comme en possédaient les Terriens mais des sortes de petites lampes électriques qui émettaient un rayonnement. Leur portée était probablement limitée et l’effet s’en fit sentir.


  Les lampes manœuvrées habilement, terrassèrent Zora et les deux agents du C.S.S. Ceux-ci éprouvèrent un sommeil irrésistible contre lequel ils essayèrent vainement de lutter. Leurs yeux s’alourdissaient. Leurs jambes se dérobaient sous eux et finalement ils s’écroulèrent, vaincus.


  Quand ils s’éveillèrent, ils se trouvaient dans un appartement beaucoup moins confortable que celui qu’ils occupaient au sommet de la pyramide. Le mobilier était réduit au strict minimum.


  La pièce était une sorte de dortoir, entièrement clos par des parois opaques. Il n’y avait pas de balcon et la seule lumière était celle des murs luminescents. Le soleil ne parvenait pas dans ce réduit.


  Zora partageait la chambre de ses compagnons terriens. Elle était aussi prisonnière et subissait le même traitement. Elle déclara qu’ils se trouvaient sûrement enfermés dans un étage inférieur enfoui sous terre.


  Mox se remémora la scène, l’agression dans le véhicule électrique. Il ne comprenait pas et revit l’air effrayé de Zora.


  —Les Rouges… Vous les avez appelés les Rouges. Qui sont-ils exactement?


  La jeune fille expliqua:


  —Ils ont choisi d’être habillés de cette couleur parce qu’ils appartiennent au parti officiel de l’Opposition. Ils ont les mêmes droits que les autres Glebs.


  —Même le droit de nous incarcérer? grimaça Gia.


  Comme Zora ne répondait pas, Paz demanda:


  —Ils sont nombreux?


  —Une minorité. Ils sont opposés au régime actuel, au gouverneur. Mais comme ils n’ont encore commis aucune exaction, aucune infraction à la loi, ils peuvent s’exprimer librement.


  Mox protesta:


  —Ils vous détiennent prisonnière, vous, un membre de l’équipe du plan «Zêta». N’est-ce pas une infraction, une sorte de rébellion ouverte?


  —Si, opina Zora. C’est la première fois qu’ils se manifestent avec brutalité. Mais ils sont intelligents. Ils s’arrangeront pour que ma disparition et la vôtre soit mise sur le compte d’un accident. Ainsi, l’enquête ne prouvera rien.


  —Vous vous défendez mal contre les Rouges. À la place de votre gouverneur, je frapperais ce parti d’interdiction et j’emprisonnerais tous ses membres.


  Zora s’étonna:


  —Vous n’avez pas d’opposition dans vos assemblées?


  —Si, reconnut Jé. Elle exprime ses opinions. Elle vote contre certains projets. Mais elle reste dans la légalité. J’ai l’impression que vos Rouges préparent tout simplement une révolution et menacent de renverser le régime actuel en place. Si vous ne faites rien, vous vous retrouverez un beau matin avec un autre gouverneur.


  —Un coup d’État? s’effraya Zora.


  —Appelez cela comme vous voulez. Pour nous, ça ne change rien car nous nous désintéressons de votre politique intérieure. Mais il peut y avoir des conséquences pour le plan «Zêta». Et là, nous sommes concernés. Bigrement concernés.


  Mox saisit Zora par les épaules, l’obligeant à la regarder bien en face:


  —Vous ignorez vraiment leurs intentions?


  —Jusqu’à présent, ils se contentaient de voter contre la majorité, à l’assemblée. Le gouverneur appartient forcément à la majorité. Jamais ils n’ont affiché des idées franchement révolutionnaires.


  —Alors, s’impatienta Gia, pourquoi nous ont-ils enlevés?


  Quelques heures plus tard, des Rouges leur apportèrent à manger et Zora fut convoquée devant le Comité Central du Parti. Quand elle réintégra sa prison, elle semblait profondément bouleversée.


  Elle haletait, ses yeux étaient hagards. Elle était comme quelqu’un qui avait appris une très mauvaise nouvelle et qui mettait un certain temps à récupérer.


  Mox comprit que quelque chose de grave se passait:


  —Parlez, Zora… Que vous ont-ils dit? Elle balbutia:


  —Ils ne connaissent pas votre langue mais seulement la nôtre. C’est pourquoi ils m’ont convoquée. Ils ne m’ont pas caché leurs intentions. Vous aviez raison. Ils préparent un renversement du régime. Ils ne m’ont évidemment pas expliqué comment ils s’y prendraient mais ils m’ont précisé clairement qu’ils avaient déjà des partisans à la tête de fonctions importantes. Des partisans qui œuvraient actuellement sous couvert de la majorité mais qui sont dévoués à leur cause. Savez-vous que Spal appartient à leur clan?


  L’œil de Mox brilla avec intensité. Sa surprise ne fut pas tellement grande car il était psychologue et il avait compris, en observant Spal, que celui-ci ne nourrissait pas les intentions qu’il défendait avec chaleur.


  —Vous ne m’étonnez guère, Zora… Un Rouge s’est donc glissé à la tête du projet «Zêta». Qu’espère le parti de l’opposition, hormis la prise du pouvoir?


  La compagne de Kala enfouit sa tête entre ses mains. Elle imagina le pire, la catastrophe. Ses rêves s’écroulaient. Jusqu’à maintenant, toute l’équipe avait travaillé dans le sillage de Spal avec la conviction que le plan apporterait des connaissances élargies sur la civilisation terrienne.


  —Ils veulent envahir vos Bastions, révéla-t-elle. D’abord Ter-8 et Ter-7, les plus proches. Et les autres, par la suite.


  —Vous êtes contre ce projet?


  —Nous étions persuadés qu’il s’agissait d’une expérience scientifique. Or, Spal distribuait déjà ses cartes, préparant l’invasion. Il envoie des espions sur Ter-7 et sur Ter-8. Et puis un jour, il frappera un grand coup quand il sera gouverneur.


  —Avec quoi? ironisa Gia.


  —Les dirigeants des Rouges m’ont dit qu’il avait mis au point une arme capable d’anéantir toute vie à la surface d’une planète. Bien sûr, il s’agit d’abord de débarquer sur vos Bastions afin de prévenir toute riposte de votre part. C’est pourquoi le plan «Zêta» a primitivement un objectif pacifique. Il n’y a jamais eu de volontaires. Mais nous étions tellement persuadés qu’il s’agissait d’une extraordinaire expérience scientifique que nous avions pour Spal une sincère admiration. Il offrait une nouvelle vie à ceux qui partaient. Une grande inquiétude envahit Mox:


  —Taran et les autres, ceux qui sont partis à bord du Z.A.14 et du Cos-200… Appartiennent-ils aux Rouges?


  —Je ne sais pas, avoua Zora. Seul, Spal pourrait vous l’apprendre. Mais il y a toutes les chances pour qu’il ait envoyé des partisans fidèles sur Ter-7 et sur Ter-8.


  Gia se tapota le ventre et se mit à rire. Il ne croyait guère à une invasion des Bastions terrestres parce qu’il avait confiance dans le système de défense et de sécurité des Hommes. Ceux-ci n’étaient pas des ignorants dans l’art de faire la guerre.


  —Nos forces armées sont capables, aussi, de détruire Komor. Je vous le signale en passant. Et elles sacrifieront nos vies, s’il le faut, pour protéger l’espèce humaine. Alors que Spal ne se fasse aucune illusion.


  La jeune Gleb, toujours bouleversée, ne prenait pas à la légère les décisions du Comité Central des Rouges. Celui-ci avait des plans bien précis.


  —Spal envoie des émissaires sur vos Bastions… En fait, il s’agit déjà de commandos spécialement formés pour la lutte subversive.


  Votre système de détection et de sécurité sera annihilé à partir de votre propre sol. Ter-7 et Ter-8 sont les deux premiers objectifs. Par la suite, il y aura les autres Bastions.


  —Nous aurons déjà réagi! cria Mox. Les Hommes lutteront et même s’ils perdent Ter-7 et Ter-8, les deux Bastions les plus avancés dans le cosmos, ils n’auront perdu qu’une bataille. Pas la guerre. Ils mobiliseront d’énormes moyens pour vous anéantir. De partout, des renforts arriveront. Vous mésestimez notre force.


  —Non, reconnut Zora. Je ne la mésestime pas. Je sais même que vous parviendrez à nous détruire, à détruire Komor. Les Rouges s’embarquent dans une aventure insensée et leurs premiers succès les griseront. Mais ils signeront irrémédiablement la fin de notre race.


  Gia se caressa le menton. Il réfléchit, soucieux:


  —L’ennuyeux, c’est que nous ferons les frais de toute cette histoire. Nous paierons les pots cassés. La guerre sera terrible car les deux adversaires possèdent chacun d’énormes possibilités. Comment éviter ce massacre?


  Mox se creusa la tête:


  —Nous sommes les seuls à savoir, donc les seuls à pouvoir agir… Mais pourquoi les opposants nous ont-ils capturés?


  —Ils veulent s’emparer de tous les Terriens actuellement à Xapour afin d’exercer une sorte de pression sur le gouverneur et l’assemblée.


  —Nous sommes des otages, d’un côté comme de l’autre, maugréa Paz. Il faut sortir de ce pétrin. Croyez-vous qu’ils vous relâcheront, Zora? Vous appartenez à leur race.


  —Certainement pas. Ils m’ont capturée parce que j’étais avec vous et parce qu’ils ont besoin d’une interprète. Je vous rappelle qu’ils ne parlent pas votre langue. Au fond, je compte peu pour eux. Très peu. À leurs yeux, vous avez plus de valeur que moi.


  Mox saisit les mains de la jeune fille. Son désir de faire quelque chose se lisait sur son visage, animait ses traits. Mais il avait besoin de Zora:


  —Vous savez où nous sommes?


  —Oui. Les Rouges possèdent leur Quartier Général dans la pyramide 28.


  —C’est loin du labo de Spal?


  —Rien n’est loin en utilisant les transports souterrains reliant les pyramides entre elles.


  —Il faut sortir d’ici, Zora. Sauriez-vous nous conduire?


  Elle s’effraya:


  —Sans doute. Mais ils ne vous laisseront pas vous échapper.


  —Je m’en doute, sourit Jé. Seulement nous possédons une supériorité sur les Glebs. Nous savons utiliser notre force physique pour nous défendre, pour attaquer. Alors, dès qu’un de nos geôliers nous apportera notre repas…


  Ils mirent au point leur plan d’évasion. Il était simple. Il avait déjà réussi et il réussirait encore car la pyramide 28 ressemblait à toutes les autres.


  Ils attendirent le moment. Quand le Rouge vint pour le repas du soir, Jé l’agressa par-derrière. Le Gleb avait beau se débattre comme un diable, il ne pouvait pas s’arracher à l’étreinte de Mox. Celui-ci avait appliqué sa main sur la bouche du gardien pour qu’il n’appelle pas au secours et il souffla à Gia:


  —Fouille ses poches. Je crois qu’il a une lampe.


  C’est Zora, plus rapide, qui découvrit le fameux miroir hypnotique. Elle en braqua le rayon sur son compatriote et ce dernier s’endormit comme une masse.


  —Vite! dit-elle, s’élançant vers la porte restée ouverte.


  Tous trois se ruèrent hors de la pièce. Il y avait un autre Rouge en faction dans le couloir et Zora fit intervenir une seconde fois le miroir hypnotique. Terrassé, le Gleb s’effondra sur le sol.


  La voie semblait libre. Comme toutes les pyramides se ressemblaient, la compagne de Kala n’eut aucun mal à trouver un ascenseur. Ils descendirent au point le plus bas, accédant ainsi au réseau souterrain de transports collectifs.


  Ils émergèrent sur le quai de la station desservant la pyramide 28. Trois Rouges attendaient un engin électrique et quand ils aperçurent les Terriens, ils tirèrent à leur tour des miroirs de leurs poches.


  Gia et Jé bondirent comme des tigres sur les deux Glebs les plus proches. D’une manchette au poignet, ils firent tomber les lampes à terre tandis que Zora se débarrassait du troisième Rouge en l’envoyant dans les bras de Morphée.


  Paz et Mox montrèrent leurs prouesses au judo. Rompus à tous les sports, ils expédièrent leurs adversaires contre une barrière métallique et d’un revers de la main sur la pomme d’Adam, ils les mirent K.O.


  Zora surveillait le portillon donnant accès à la station. Elle braquait son miroir pour le cas où des voyageurs éventuels arriveraient.


  Enfin, un engin vide se présenta, conduit automatiquement, s’arrêta le long du quai et, dès que la porte se fut refermée, il poursuivit sa route sur une sorte de monorail fixé au sol de la galerie.


  Nos amis s’étaient échappés de la pyramide 28, Quartier Général des Rouges. Mais la lutte contre les opposants ne faisait que commencer. Il fallait vaincre Spal, prévenir le colonel Zolos et le gouverneur de Komor.


  Il n’en restait pas moins vrai que, même si tous ces projets réussissaient, Mox et ses camarades resteraient définitivement prisonniers de leur taille géante. Ils sauveraient peut-être Ter-8, leur nouvelle patrie, mais ils n’y retourneraient jamais.


  Ou alors, ils seraient des phénomènes parmi les hommes, leurs compatriotes…


  CHAPITRE IX


  Ils retrouvèrent leur appartement au sommet de la pyramide. Mais ils savaient qu’ils devaient agir vite. Très vite. De leur promptitude dépendait leur victoire.


  Ils mirent Beck et Mozer au courant des événements. Mox parla des Rouges, des véritables projets de Spal. L’équipage du Z.A.14 fut effrayé par les dimensions du plan «Zêta» et Mozer soupira avec nostalgie:


  —Al est donc mort pour rien…


  Jé hocha la tête:


  —Roney a été une victime. Une malheureuse victime. Croyez-vous que Spal nous épargnera quand il aura pris le pouvoir? Il ne s’embarrassera pas de scrupules.


  Zora s’était retirée rapidement après avoir reconduit les Terriens à leur appartement. Elle promit de revenir le plus tôt possible. Effectivement, un quart d’heure plus tard, elle était de retour.


  Kala l’accompagnait. Il savait maintenant que Spal appartenait aux opposants, qu’il était en place pour renverser le gouverneur, et que le plan «Zêta» dissimulait une invasion des Bastions terrestres.


  Zora l’avait convaincu que leur planète et tous les Glebs couraient un grand danger. La guerre avec les Terriens pouvait tout simplement conduire Komor à l’anéantissement total.


  Kala avait conscience de ce danger alors que les Rouges croyaient déjà à la victoire. C’est-à-dire qu’ils connaissaient fort mal les Humains, qu’ils ne les connaissaient même pas du tout, qu’ils les sous-estimaient. Seuls les Verts, ceux affectés à l’équipe du plan «Zêta», avaient appris les choses essentielles sur le caractère, sur la civilisation et sur la psychologie des Terriens.


  Alors, comment se faisait-il qu’un individu comme Spal, aussi bien informé, aussi bien documenté, soit décidé malgré tout à se lancer dans une aventure aux conséquences incalculables pour son peuple?


  Kala se posait des questions. Il vénérait Spal car c’était un génie dans sa spécialité, un savant éminent. Mais il était déçu maintenant, amèrement déçu que le plan «Zêta» masquât une invasion alors qu’il semblait conçu pour la science.


  —Les Rouges ont trop parlé, remarqua Kala. Ils ont dévoilé leurs batteries. Ont-ils songé un moment que tu pourrais t’enfuir, Zora, que tu pourrais alerter le gouverneur?


  La jeune Gleb hocha la tête:


  —Notre loi ne peut rien contre Spal car nous n’avons encore aucune preuve formelle de ses intentions véritables, sinon les déclarations des dirigeants de son parti. D’autre part, les Rouges m’ont laissé comprendre qu’il m’arriverait un «accident», que je ne parlerais pas.


  Les yeux de Kala s’exorbitèrent. Il entrevit l’horrible destin auquel Zora avait échappé, grâce à Mox et à Paz. Aussi avait-il pour ces deux hommes une profonde reconnaissance.


  —Vous avez sauvé Zora des Rouges. Cela, je ne l’oublierai jamais. Elle m’a raconté comment s’était déroulée votre évasion.


  Jé haussa les épaules. Il n’aimait pas les compliments mais il appréciait l’amitié, même si elle venait d’une créature d’une autre planète.


  —Je hais la guerre. Je ferai tout pour empêcher l’affrontement entre nos deux peuples. Nous sommes éparpillés à travers l’univers. Vous êtes rassemblés sur une seule planète. Nous avons toutes les chances de vous anéantir tandis qu’une grande partie de notre espèce échappera au massacre. Je voudrais que vous compreniez cela.


  —Je le comprends, dit le Gleb. Et je le comprends tellement que vous êtes les seuls à pouvoir nous aider, puisque notre loi est impuissante. Nous ne pouvons pas aller contre notre loi car le plan «Zêta» n’a pas été décidé par Spal mais par l’Assemblée, donc par la majorité du peuple. Un vote a eu lieu régulièrement. Si Spal utilise le plan pour ses intérêts, pour son ambition, nous n’en possédions pas la preuve jusqu’à présent et, sans vous, nous l’ignorerions toujours.


  Il avait apporté une sorte de sacoche qu’il ouvrit. Elle contenait les quatre polyrays des agents du C.S.S. et Kala distribua les armes aux Terriens.


  —Voici ce qui vous appartient. Je suppose que vous en aurez besoin pour lutter contre les Rouges.


  Mox reprit possession de son pistolet avec une intense satisfaction. Désormais, il se sentait de taille à renverser tous les obstacles. D’ailleurs, il y avait longtemps qu’il mûrissait une idée et il tenait à la mettre à exécution. Kala lui en donnait maintenant les moyens.


  Il demanda au Gleb:


  —Quelle est votre nouvelle affectation?


  —Spal m’a désigné comme assistant. Je travaille désormais à son côté, dans les laboratoires.


  Mox remarqua:


  —L’Exploration Spatiale, organisatrice de notre expansion dans l’univers, comme notre Centre de Secours, ne seront pas assez stupides pour envoyer des vaisseaux sur Aria en sachant parfaitement le danger que courent leurs équipages.


  —Alors, répondit Kala, sans doute Spal possède-t-il d’autres moyens pour parvenir à ses fins. Il travaille en secret sur des inventions connues de lui seul.


  Mox rassembla ses amis. Il décida de frapper un grand coup et, précédés de Kala et de Zora, les six Terriens quittèrent leur appartement en toute liberté.


  Ils descendirent dans les sous-sols de la pyramide des Verts et firent irruption dans le laboratoire.


  Spal n’avait probablement pas encore été prévenu par les dirigeants de son parti car l’entrée des Humains, armés, provoqua chez lui une grande surprise.


  Jé lui braqua son polyray sous le nez et menaça, grinçant des dents:


  —Vous savez ce que je peux faire avec ça?


  Les Glebs n’étaient pas tellement courageux.


  Spal n’échappait pas à la règle et il avala plusieurs fois sa salive. Son œil inquiet se fixa sur le pistolet:


  —Vous pouvez me tuer et tuer beaucoup de Glebs. Je le sais… Qui vous a rendu vos armes?


  Le responsable du plan aperçut Zora et Kala derrière les Terriens. Il esquissa une grimace:


  —Ce sont eux, hein? Des traîtres!


  —Non, scanda Mox. Pas des traîtres. Des fidèles du gouverneur et de la majorité. Vous ne pouvez pas en dire autant, Spal, puisque vous appartenez aux opposants et que vous désirez prendre le pouvoir. Ne niez pas! J’ai appris beaucoup de choses à la pyramide 28.


  Spal avait de plus en plus peur parce que son secret venait d’être découvert. Certes, il n’avait pas encore perdu la partie car la loi ne retenait aucune charge contre lui. Ce n’était pas les dépositions des Terriens qui changeraient quelque chose car ici, à Xapour, comme sur l’ensemble de Komor, les enquêteurs ne considéraient pas les Hommes comme des témoins.


  Mais Spal comprenait quand même qu’il avait commis une bêtise et introduit le loup dans la bergerie. Il cherchait déjà le moyen d’y remédier. Quant à ses assistants, stupéfaits par la tournure des événements et par ces révélations, ils étaient tenus en respect par les pistolets de Nadie, de Gia et de Ten.


  —La loi m’autorise…, commença-t-il, reprenant de l’assurance.


  —La loi, c’est nous qui la dictons maintenant, trancha Mox sèchement. Nous allons nous livrer à une petite expérience et je vais vous demander d’obéir à mes ordres. Sinon je vous réduis en un petit tas de cendres!


  Le Gleb frissonna:


  —Que voulez-vous?


  —L’un de nous va entrer dans la cloche et vous le ramènerez à sa taille normale.


  —Vous savez bien que c’est impossible! Vous avez vu ce qui est arrivé à Roney. Il s’est transformé en une masse d’électrons purs.


  Jé accusa, l’index pointé vers son adversaire:


  —C’est vous qui l’avez transformé en électrons purs! J’ai bien réfléchi depuis que vos partisans nous ont enlevés et incarcérés dans la pyramide 28. J’ai compris pas mal de choses. Vous envoyez des espions sur Ter-7 et sur Terr8, des espions que vous comptez bien récupérer un jour et qui vous apporteront des plans détaillés de nos installations militaires et de notre système de défense. C’était très astucieux de nous laisser croire qu’une seconde biostimulation cellulaire est funeste à notre organisme. J’avoue que votre essai Roney m’avait pratiquement convaincu.


  Beck se présenta devant Mox. Il était résolu à servir de cobaye. Il s’était lui-même offert, bien que son visage marquât une certaine inquiétude:


  —Je suis prêt.


  Le commandant du Cos-200 serra avec émotion la main de Phil:


  —Merci, Beck. Si la tentative rate, vous savez ce que vous risquez.


  L’homme du Z.A.14 haussa les épaules:


  —Je mesure cinq mètres. Et je mesurerai toute ma vie cinq mètres si je ne fais rien. Alors je préfère le risque.


  Mox appela Kala et lui demanda d’emmener Beck dans le petit laboratoire jouxtant le premier. Kala obéit aussitôt.


  Nos amis surveillaient de très près l’opération. Ils neutralisaient tous les assistants et jouaient leur va-tout. Quand ils virent Phil de l’autre côté de la paroi transparente, ils eurent un moment d’hésitation.


  Jé se pencha sur un micro, refoulant ses craintes:


  —C’est bien, Kala. Placez Beck dans le réducteur.


  Mozer se mordit les lèvres quand il aperçut son copain qui entrait dans la cloche. Une folle inquiétude le tourmentait et il songea à Roney. Est-ce que Phil, lui aussi, allait devenir une effroyable masse d’électrons purs?


  Tout le laissait supposer. Et pourtant, Mox était décidé à tenter ce nouvel essai. Mais cette fois, les Terriens dictaient les ordres et distribuaient les rôles.


  Spal était blanc comme un cadavre. Jamais il n’avait eu aussi peur de sa vie et il savait que si Beck mourrait, il mourrait également. Or, il n’avait aucun secours à attendre de ses compatriotes du parti rouge, car Kala avait bloqué toutes les issues conduisant aux laboratoires. Ceux-ci étaient donc isolés.


  Mox appuya le canon du polyray sur le ventre de Spal:


  —Vous avez compris ce que j’attends de vous?


  Le Gleb essaya de gagner du temps, au cas où la situation se retournerait en sa faveur. Il désigna Beck dans la cloche:


  —Cet homme est condamné. C’est vous qui l’aurez voulu.


  —Erreur. Je ne crois pas à votre version. Vous avez envoyé des espions à bord du Z.A.14 et du Cos-200 pour qu’ils reviennent. En conséquence, cette récupération implique un retour à leur taille normale. C’est-à-dire qu’une seconde bio-stimulation cellulaire ne serait pas aussi dramatique que vous le prétendez.


  Jé insista:


  —Allons, «réduisez» Beck, et cette fois-ci, ne le transformez pas en électrons purs sinon vous tomberez immédiatement calciné par mon thermique.


  Spal s’installa devant un clavier de commandes. Il dirigeait en personne l’opération, sans même le secours de ses assistants. Mox le surveillait de très près et glissa avec habileté, de façon à lever tout malentendu:


  —Je suppose que vos espions, partis pour Ter-7 et Ter-8, appartiennent aux opposants, donc à votre parti. Je crois de plus en plus fermement que vous étiez décidé à les récupérer. Vous avez donc tué Roney sous nos yeux pour rien. Et cela, nous ne vous le pardonnerons pas!


  Le responsable du plan «Zêta» tripota des boutons. Des gouttes de sueur humectaient son visage et il avait un œil sur le pistolet braqué sur lui. Comment pourrait-il renverser la situation?


  Un orage électromagnétique se déchaîna dans la cloche mais contrairement à ce qui s’était passé avec Roney, Beck ne se transforma pas en électrons purs.


  Les parois de la cloche s’opacifièrent et la vision tomba pratiquement à zéro. Quand les éclairs multicolores s’interrompirent, au bout d’un long quart d’heure, il y avait quelque chose de changé.


  Beck était toujours debout dans le réducteur mais sa taille avait diminué d’au moins trois fois. Il avait donc retrouvé ses mensurations habituelles et dès lors la joie éclata chez les Terriens.


  Mox exulta:


  —Je savais que Spal nous avait menti, qu’il avait sacrifié Roney uniquement pour que nous soyons convaincus de notre totale impuissance.


  Nadie se blottit contre l’épaule de Jé. Des larmes lui coulaient le long des joues:


  —Étais-tu vraiment sûr que l’expérience serait concluante?


  Le commandant du Cos-200 hésita:


  —Non, avoua-t-il. Je n’avais aucune preuve formelle. Seulement des présomptions. Mais il était nécessaire de la tenter. Maintenant, nous allons passer à tour de rôle sous le réducteur afin de retrouver notre taille normale…


  Gia grimaça. Il était heureux, certes, car les choses s’arrangeaient. Mais il mit Jé en garde:


  —Les Glebs mesurent cinq mètres. Nous en aurons à nouveau trois fois moins. Nous serons des nains à côté de géants, donc plus vulnérables. Ne vaudrait-il pas mieux d’abord prévenir le colonel Zolos?


  —Tu as raison, acquiesça Mox. Zora va nous conduire à l’émetteur le plus proche.


  Les Terriens avaient gagné une manche, semblait-il. Ils étaient à égalité avec les Glebs. Mais il restait encore beaucoup de chemin à parcourir avant qu’ils ne revoient Ter-8, leur patrie.


  Un chemin semé d’embûches. Car il serait bien étonnant que les Rouges restent les bras croisés. Eux aussi joueraient leur va-tout.


  *

  **


  Ils n’eurent pas à aller bien loin. Un émetteur spatial avait été installé et annexé aux laboratoires de Spal. D’ailleurs, celui-ci avait tenu à avoir cette facilité sous la main pour des raisons professionnelles mais aussi parce qu’il visait beaucoup plus haut, parce que l’émetteur constituait une partie de son plan «Zêta» et en était le pivot.


  Il avait communiqué d’abord avec Taran, à bord du Z.A.14, puis avec le Cos-200. Tout ça sans bouger de la pyramide. Le labo devenait lentement le Quartier Général de l’invasion des bastions terrestres.


  Spal avait formé lui-même les techniciens spécialisés chargés du bon fonctionnement de l’émetteur. Il les avait choisis dans le parti rouge.


  En définitive, l’ensemble des installations scientifiques du plan «Zêta» était noyauté par les opposants, avec Spal à sa tête. Les assistants n’étaient que d’obscurs exécutants qui ignoraient jusqu’à présent les véritables ambitions de leur chef. En somme, une minorité gouvernait la majorité. C’était paradoxal.


  Lorsque Zora, Mox et Gia se présentèrent à l’entrée du poste émetteur, ils trouvèrent la porte hermétiquement close et ils se méfièrent.


  Un petit écran de télévision surmontait la porte et renvoyait l’image d’un groupe de Glebs agglutinés devant des appareils de transmission.


  Une voix jaillit d’un haut-parleur, s’exprimant en terrien:


  —Vous ne pénétrerez jamais ici, Mox, et vous n’enverrez jamais un message à Ter-8.


  Jé se figea, tête levée vers l’écran. Il dégaina son polyray et se fit menaçant:


  —Vous connaissez donc nos intentions?


  —Oui, dit un technicien. Nous avons suivi votre intrusion dans le labo et nous savons que vous avez réussi à réduire l’un des vôtres, Beck je crois, qui appartenait à l’équipage du Z.A.14.


  Mox gronda, furieux:


  —Mon thermique peut faire une brèche dans la porte. Vous ne m’empêcheriez donc pas d’entrer.


  Le technicien avait sûrement prévu cette éventualité car il garda tout son calme:


  —Je ne vous conseille pas d’essayer car dans ce cas, nous détruirions l’émetteur.


  Gia grinça des dents:


  —Vous appartenez aux Rouges, hein?


  —Exact, confirma le spécialiste. Il faut que tout soit clair entre nous.


  Mox s’apercevait qu’il perdait un temps précieux et que les Rouges s’organisaient déjà pour la riposte. Heureusement qu’il possédait un atout solide et il abattit ses cartes.


  Il remarqua avec ironie:


  —Si vous détruisiez l’émetteur, il vous serait désormais impossible de communiquer avec Taran et vos autres agents envoyés sur Ter-7 et sur Ter-8. Alors je pense que vous n’êtes pas assez idiots pour tout saboter.


  Il s’adressa à Gia:


  —Va chercher Spal et ramène-le ici en vitesse.


  Paz s’éclipsa. Il n’était pas parti depuis une minute qu’un groupe de Glebs apparut dans le couloir. Il venait de la station souterraine desservant la pyramide.


  Ils étaient quatre, habillés en rouge, et ils braquaient des miroirs hypnotiques. Leur intention était d’agresser Mox et Zora.


  Celle-ci poussa un cri:


  —Nous sommes perdus!


  —Pas encore! assura le commandant du Cos-200.


  Il visa avec rapidité, appuya quatre fois successives sur la détente de son polyray et les quatre Rouges se consumèrent sous l’œil terrifié de Zora et des techniciens retranchés dans le poste émetteur. C’était toujours spectaculaire une mort par rayons thermiques!


  Zora contemplait, atterrée, les quatre corps calcinés, noircis, ratatinés, de ses compatriotes. Ils avaient beau appartenir aux opposants, c’était quand même des Glebs et c’était la première fois que les Terriens montraient leur colère.


  —Vous les avez tués, gémit-elle.


  —Il le fallait, dit Mox. Sinon ils nous endormaient et nous ramenaient à la pyramide 28.


  Gia revint, poussant Spal devant lui et le menaçant avec son pistolet. Il remarqua les quatre cadavres calcinés.


  —Des Rouges?


  —Oui, des Rouges, confirma Jé.


  Il se tourna vers Spal:


  —Vous subirez le même sort si vos techniciens font sauter l’émetteur, comme ils en ont l’intention. Tâchez qu’ils deviennent plus compréhensifs.


  Spal fixa le petit écran surmontant la porte. Il semblait avoir repris courage depuis l’intervention des Terriens dans son labo. Il était même décidé à tout faire pour reprendre en main la situation.


  Il avait bien réfléchi. Il savait que Mox n’hésiterait pas à l’abattre s’il tentait de fuir. Mais il avait un autre moyen pour contrecarrer les projets des Terriens et il l’utiliserait, même s’il coûtait très cher.


  Avec effort, il élimina la peur de son visage. Tout son corps se raidit. Il allait jusqu’au sacrifice pour sauver ce qui était encore possible.


  Il s’adressa aux techniciens enfermés dans leur blockhauss:


  —Vous avez des ordres. Exécutez-les. Détruisez l’émetteur si les Hommes tentent de s’introduire ici. Car si jamais ils prévenaient Ter-8, tout le plan «Zêta» risquerait d’être compromis.


  Un spécialiste remarqua timidement:


  —Mox vous tuera, chef. Votre vie est en jeu.


  —Je sais. Mais ma mort n’arrêtera pas les objectifs du parti rouge. Un autre membre de l’opposition prendra ma place. C’était prévu.


  Jé braquait son arme sur la porte. Il n’avait qu’à appuyer sur la détente et l’onde thermique provoquerait un trou assez large pour lui permettre d’entrer.


  Mais il hésita. La détermination de Spal le surprenait. Il ne s’attendait pas à cet acte de courage sublime de la part d’un Gleb.


  —Ainsi, vous seriez décidé à mourir pour la cause des Rouges?


  —Oui, affirma Spal avec force. Je n’ai pas le choix si je veux que mon parti triomphe. Pénétrez donc dans l’émetteur, Mox. Vous le pouvez. Mais vous ne trouverez qu’un tas de ferraille à l’intérieur. Et je vais vous dire une chose: il n’existe qu’un seul émetteur interspatial sur Komor. Celui-là. Il était confié à ma responsabilité.


  Gia menaçait toujours le Gleb avec son pistolet. Il s’impatienta:


  —Alors, on liquide ce zigoto?


  —Non, refusa Mox. Je crois que ça ne servirait à rien. Spal semble bien décidé à se sacrifier.


  À ce moment, Zora prit Gia par la main et l’entraîna à l’écart, hors du champ de la caméra de télévision placée au-dessus de la porte. Tous deux disparurent bientôt au fond du couloir et Mox se demanda pourquoi.


  Il guetta l’écran T.V. qui renvoyait les images filmées à l’intérieur du poste émetteur. Le temps travaillait pour les Rouges. Ceux-ci avaient déjà peut-être envahi le palais du gouverneur, les événements présents précipitant leur action prévue pour plus tard.


  Jé grimaça, contrarié:


  —Vous avez de la chance, Spal. Votre mort ne servirait même pas nos intérêts et notre seule chance de salut, maintenant, est de fuir Komor avant que vous ne nous coupiez définitivement la retraite. Mozer, Paz, Roof et moi allons passer sous le réducteur afin de retrouver notre taille normale et Kala nous emmènera à proximité de Ter-8 où le colonel Zolos nous récupérera.


  Le responsable du plan «Zêta» sentait que les Terriens faiblissaient et que son parti pouvait encore emporter la victoire.


  Il ironisa:


  —Kala est pour vous, je le sais. Il reste fidèle au gouverneur, à la majorité. Mais pourra-t-il décoller de Xapour? Nous noyautons probablement déjà les aires de lancement de nos vaisseaux spatiaux car c’était l’un de nos premiers objectifs. Je ne me ferais plus d’illusions à votre place, Mox.


  Soudain, l’écran accapara l’attention du Gleb et du Terrien. Il s’y passait une scène assez étonnante. Par quel prodige Gia et Zora se trouvaient-ils maintenant à l’intérieur du poste émetteur?


  Paz braquait son polyray et abattait les techniciens l’un après l’autre. Il fut bientôt maître des lieux et il déclencha l’ouverture de la porte.


  Souriante, Zora accueillit Mox à l’entrée:


  —Venez. Il n’y a plus de danger.


  Gia montra les corps calcinés des techniciens:


  —Tu les vois, Jé! Mon thermique les a tous ratatinés par surprise.


  Spal ouvrait de grands yeux étonnés et déçus. Il fixa Zora méchamment:


  —C’est vous, n’est-ce pas, la complice de Paz?


  —Oui. J’ai pensé à la cheminée d’aération et nous avons emprunté cette voie.


  Gia confirma:


  —Elle est terrible cette «petite» Zora! Elle a de l’idée. Certes, la cheminée d’aération n’est pas trop large et mon ventre passait juste. Mais j’ai pu descendre les échelons. Je ne les ai pas comptés mais il y en avait un bon paquet. Enfin, je suis arrivé en bas… J’ai surpris les techniciens qui nous attendaient par l’entrée habituelle, tous groupés devant l’écran de contrôle…


  Il s’installa devant les appareils de télécommunications qui différaient sensiblement de ceux qu’il avait l’habitude de manipuler. Mais à force de tâtonnements, il parvint à mettre en route l’émetteur.


  Des lampes s’allumaient, s’éteignaient, clignotaient. Sur des écrans, des éclairs lumineux zigzaguaient et Paz se sentait à l’aise devant tout ce bazar. C’était vraiment un spécialiste confirmé et Jé lui tira son chapeau:


  —Mes compliments, Gia… Il n’y avait que toi pour savoir utiliser ces appareils. Est-ce que tu accroches Ter-8?


  Paz manipulait des boutons. Il retrouvait certaines techniques terrestres.


  —Avec du bon sens, de l’ingéniosité et un brin de veine, je me débrouille. Je crois que je capte quelque chose sur la longueur d’ondes de Ter-8…


  Des sons discordants jaillirent d’un haut-parleur. Après un réglage de la fréquence, de la tonalité, les grésillements s’atténuèrent et une voix parvint, lointaine, à travers le sub-espace.


  —Ici la Tour Spatiale Centrale de Ter-8…


  La voix répéta:


  —Ter-8… Ter-8… Qui appelle? Je ne vous localise pas, ou très mal.


  Mox se rua sur le microphone que lui tendait Gia. Il haleta:


  —Ici, Jé Mox, du Centre de Secours Spatial. Branchez-moi en priorité sur le bureau du colonel Zolos!


  L’opératrice de Ter-8 parut étonnée:


  —Vous savez l’heure qu’il est, ici?


  —Je m’en fiche! hurla le commandant du Cos-200. C’est urgent.


  —Il est deux heures du matin et le colonel Zolos est couché. Il n’est pas à son bureau.


  —Eh bien appelez-le chez lui et réveillez-le! Mais bon sang, faites vite. S’il gueule, j’en prends la responsabilité.


  En effet, Zolos n’était pas particulièrement de bonne humeur. Il n’aimait pas être tiré de son sommeil. Mais quand il sut qu’il avait Mox en ligne, il changea de ton et devint affable:


  —Mox! Où diable êtes-vous?


  —Sur Komor. En deux mots, voilà de quoi il s’agit, car il faut vous grouiller…


  Il résuma brièvement la situation en insistant:


  —Le Z.A.14 et le Cos-200… Arrêtez leurs équipages. Ce sont des espions.


  —Bon. Ça sera fait. Mais pour vous, comment puis-je vous aider?


  —Envoyez un vaisseau du C.S.S. sur Aria. Il nous récupérera. Enfin, nous tâcherons d’être au rendez-vous. Mais surtout que son équipage…


  Mox hurla soudain car une épaisse fumée s’élevait de l’émetteur et Gia s’agitait comme un beau diable derrière lui:


  —Nom d’un chien! Que se passe-t-il?


  Il se retourna d’un bloc. Il aperçut Spal qui tenait le polyray de Gia à la main. C’était lui qui avait tiré une giclée de thermique sur les installations-radio. Sous l’intense chaleur, celles-ci fondaient comme du beurre.


  Heureusement, Jé eut le temps de s’écarter du foyer incandescent. Il culbuta sur le sol pour gagner de précieuses secondes. Il avait bien failli être brûlé lui aussi!


  Spal le visait sinistrement avec le pistolet mais Mox fut plus prompt. Il dégaina son arme et tira avant son adversaire. Ce dernier s’écroula, calciné, sous les yeux hagards de Zora.


  Gia se relevait péniblement, en titubant. Il grimaça:


  —À un moment, j’ai relâché ma surveillance. J’écoutais ce que te disait le colonel… Spal a bondi sur moi et m’a arraché mon polyray en même temps qu’il me projetait à terre avec force. Je l’ai vu qui visait les installations. Mais c’était trop tard!


  Jé essuyait la sueur qui coulait de son visage. Il avait eu vraiment chaud et avait échappé à la mort de peu. Il jeta à son compagnon un regard courroucé:


  —Ta négligence, Gia, aurait pu me coûter la vie. En tout cas, l’émetteur est foutu. J’ai tout juste pu passer mon message.


  Paz n’était pas tellement fier de sa conduite. Il était fautif. Il avait eu un instant d’inattention et il contempla tristement les appareils détruits:


  —Que voulais-tu dire encore à l’équipage de secours?


  —Qu’il ne sorte surtout pas de son astronef sinon il risque de se faire piéger par les Rouges.


  Mox imagina les opposants maîtres du palais du gouverneur. Si cela était, leur fuite était compromise. Il restait trop d’obstacles à surmonter. Alors, Zolos enverrait-il un vaisseau de secours pour rien?


  Jé entraîna Gia et Zora vers le labo où il avait laissé Roof, Nadie et Mozer. Une crainte terrible le tenaillait. Il avait peur que ses compagnons ne soient tombés entre les mains des Rouges.


  La partie serait définitivement perdue. Car sur Komor, Zolos ne pouvait absolument rien pour ses agents désormais livrés à eux-mêmes.


  Ou bien il fallait engager une longue guerre contre les Glebs. Cela en valait-il la peine pour récupérer six hommes alors que le conflit menaçait la vie de milliers d’autres?


  CHAPITRE X


  Kala rejoignit nos amis dans le blockhaus du poste émetteur. Il avait couru et il haletait. En plus, il avait un visage atterré. Un certain affolement contractait ses traits et son excitation était si grande qu’il ne remarqua pas immédiatement la destruction des appareils de télécommunications, ni les corps calcinés des techniciens.


  Il ouvrait la bouche comme un poisson qui sort de l’eau. Ses yeux étaient hagards.


  —Je viens d’apprendre qu’ils ont investi le palais.


  Mox fronça les sourcils. Il ne s’expliquait pas comment un parti franchement révolutionnaire pouvait librement exercer ses activités subversives sur Komor. Ce libéralisme excessif avait ses dangers. Sans doute la majorité actuelle, au pouvoir, ignorait-elle les objectifs véritables de la minorité– ou feignait-elle de l’ignorer– en songeant au jour éventuel où, renversée légalement par des élections, elle deviendrait elle-même l’opposition.


  —Vous n’avez donc pas de police, pas de services de contre-espionnage?


  Kala hocha la tête:


  —Si, nous possédons une milice, mais elle n’intervient que dans des cas extrêmes, sur décision du gouverneur. Généralement, les Glebs sont disciplinés. Chaque élection voit souvent la majorité changer de camp. Chaque parti attend donc son heure pour diriger l’État. Mais cette fois-ci, cela paraît plus sérieux, plus profond. Les Rouges veulent s’emparer du pouvoir pour ne plus le lâcher, pour instaurer une dictature et pour modifier la loi. Désormais, ils nous muselleront définitivement et ils seront les maîtres de Komor.


  Zora s’inquiéta:


  —Tu as des nouvelles du gouverneur? Kala haussa les épaules:


  —Je crois qu’ils le détiennent en otage et qu’ils ont nommé Ajez à leur tête.


  —Ajez, le chef de l’opposition?


  —Oui. Il avait ses chances aux prochaines élections. S’il a précipité les événements, c’est bien qu’il désire modifier la loi et instaurer un nouveau régime où n’existera qu’un parti unique. Zora sollicita l’avis des Terriens:


  —C’est grave pour notre avenir?


  —Ce n’est pas dramatique dans un sens, répondit Mox, car de toute façon, Komor sera gouvernée. Mais ce n’est pas libéral, démocratique. Vous assistez à un coup d’État, à une prise de pouvoir illicite, et si la majorité actuelle ne réagit pas, elle risque d’être définitivement écartée de l’Assemblée.


  —Que feriez-vous à notre place? demanda Kala.


  Jé expliqua que si la majorité désirait conserver le statut actuel, elle devait absolument réagir. Il fallait qu’elle mobilise ses partisans, qu’elle fasse échec aux révolutionnaires. La crise risquait d’entraîner une mini-guerre civile mais il valait mieux cela qu’une dictature, car alors tout libéralisme serait exclu.


  Gia s’impatientait. Il se fichait pas mal de la révolution qui bouleversait Xapour, bien que les Terriens soient partiellement responsables de la réaction des Rouges, obligés de démasquer prématurément leurs batteries après la chute de Spal.


  —Il serait temps pour nous de mettre les voiles si nous voulons revoir Ter-8. Les Glebs n’ont qu’à se démerder entre eux. Nous n’avons pas à nous mêler de leurs affaires.


  Mox prit Kala par les épaules et l’obligea à le regarder bien en face:


  —Seriez-vous d’accord pour nous emmener sur Aria?


  Le «mari» de Zora grimaça:


  —Je veux bien vous aider dans la mesure du possible. Mais j’ai peur que nos vaisseaux spatiaux soient déjà entre les mains des Rouges. Dans ce cas, je ne pourrais rien pour vous.


  Ils se réunirent tous dans les labos de Spal où la plus grande confusion régnait parmi les assistants. Ceux-ci ne savaient plus à qui obéir et ils attendaient l’issue finale du putsch.


  Mox voulait tenter le tout pour le tout. Il ne désirait pas faire les frais du coup d’État et il décida ses compagnons à passer les uns après les autres sous le réducteur biologique.


  Kala et Zora surveillèrent l’opération. À tour de rôle, Gia, Ten, Nadie et Mozer pénétrèrent dans la «cloche» à stimulation cellulaire. Mox tint à être le dernier et quand les Terriens eurent retrouvé leur taille normale, ils éprouvèrent une sorte d’angoisse, de malaise, d’insécurité. Ils étaient redevenus des nains au milieu de géants.


  Jé poursuivait une idée fixe. Il braqua son polyray sur le réducteur et par plusieurs décharges, il désintégra le merveilleux appareil mis au point par Spal. Il était certain ainsi qu’au moins pendant quelque temps, les Glebs ne pourraient plus se faire rapetisser, jusqu’à ce qu’ils aient construit un autre réducteur biologique.


  D’ici là, les choses auraient changé! En mieux ou en pire.


  Puis le commandant pensa à l’astronef sphérique que Kala pilotait quand l’équipage du Cos-200 avait été piégé sur Aria. Ce vaisseau possédait lui aussi un appareil à bio-stimulation cellulaire et il fallait absolument s’en débarrasser pour éviter tous risques ultérieurs.


  Il cria à Kala, maintenant un géant par rapport aux Hommes:


  —Tentons le coup. Conduisez-nous à l’astronef qui nous a amenés sur Komor. Celui-là et pas un autre.


  —Pourquoi celui-là?


  —Ne discutez pas. Le temps presse. Peut-être même est-il trop tard.


  Les six Humains, devenus des nains, avaient conscience de leur infériorité physique désormais. Mais ils étaient armés et de ce fait, ils rééquilibraient les forces.


  Zora se pencha vers les Terriens. Son visage était déçu parce que ses nouveaux amis avaient retrouvé leurs vraies dimensions et qu’ils devenaient inaccessibles.


  —Les Rouges n’ont pas encore envahi les labos parce qu’ils ignorent toujours la mort de Spal et qu’ils craignent pour sa vie. Ils croient que vous le détenez comme otage… Mais je viens de m’informer. Toute notre flotte spatiale est aux mains des opposants. Vous ne pourrez pas quitter Komor. J’en suis attristée pour vous.


  Le désespoir s’abattit sur les Terriens. Ils misaient sur cette dernière chance et elle s’évanouissait.


  Gia était blême. Il regrettait presque d’être redevenu une créature normale d’un mètre soixante-dix. Car cela ne lui servait à rien.


  —Quel sort vont nous réserver les Rouges? Mox ne se faisait pas d’illusions:


  —Oh! Ce sont nos ennemis mortels. Il ne faut pas attendre de pitié de leur part.


  —Alors, soupira Ten, c’est cuit pour le retour sur Ter-8? Zolos va envoyer un vaisseau de secours pour des prunes. Nous ne serons pas au rendez-vous.


  Jé n’avait pas dit son dernier mot. Ses méninges tournaient à plein et un autre plan, de plus grande envergure, se dessinait dans son esprit. Mais pour le réaliser, il avait absolument besoin d’aide.


  Il s’adressa à Kala et à Zora:


  —Vous êtes toujours attachés au gouverneur, à la majorité? Je veux dire, approuvez-vous l’action des Rouges?


  Kala s’insurgea:


  —Je suis contre la prise de pouvoir illégale, contre tout ce qui enfreint la loi. Or, les Rouges ont violé la loi.


  —Nous pouvons vous aider à restaurer la légalité à Xapour, en stoppant Ajez dans son action.


  Zora s’étonna:


  —Comment le pourrions-nous? Le palais est investi, le gouverneur détenu en otage. La majorité a perdu la bataille et n’a plus l’initiative…


  Jé sourit:


  —Vous n’êtes pas rompu à la lutte comme les Hommes. Tandis que notre Histoire regorge de faits héroïques, d’exploits courageux et même désespérés. Notre passé est une succession de révolutions… Et puis, enfin, avec l’avènement de l’ère interstellaire, nous avons trouvé notre stabilité, la communauté du langage, de l’esprit.


  Il ajouta:


  —Conduisez-nous au palais, par le canal du réseau souterrain de transports collectifs.


  Zora remarqua avec justesse:


  —Les Rouges doivent interdire et garder la station d’accès. Vous ne pourrez pas pénétrer par-là.


  Cette évidence ne dévia pas Mox de son idée initiale. Il expliqua:


  —Nous mesurons trois fois moins que vous. C’est parfois un avantage d’être petits. Les Rouges croiront le véhicule de transport vide. Nous nous chargerons du reste.


  Gia, sceptique, grimaça:


  —Que combines-tu, Jé?


  —C’est la seule façon de retourner sur Ter-8. Nous n’avons pas le choix. Je vous donnerai des détails en route. Allons-y.


  Kala accepta de guider les six Terriens à la station souterraine desservant la pyramide. Il mit en garde Mox:


  —Méfiez-vous. Les Rouges peuvent interrompre le trafic à tout moment, sur plusieurs lignes à la fois. Vous risquez d’être bloqués dans une galerie.


  Jé haussa les épaules:


  —Nous avons l’habitude de l’aventure. Ne vous inquiétez pas pour nous. Sous peu, nous vous donnerons de nos nouvelles.


  Les six Humains, minuscules, s’enfournèrent dans l’un des engins ovoïdes, devenu énorme pour eux, qui se rangeait automatiquement le long du quai désert.


  Le véhicule, après un arrêt minuté, reprit sa course sur son monorail, dans les galeries. Il était de couleur bleu et il desservait précisément le palais gouvernemental.


  Zora avait fait à Mox une description des lieux, avec plan à l’appui. Ainsi, il reconnut avec facilité la station qu’il avait choisie.


  Plusieurs Rouges gardaient le quai, armés de miroirs hypnotiques. Quand ils virent arriver le wagon, ils s’en approchèrent et le crurent vide car nos six amis, aplatis au fond de l’engin ovoïde, passaient inaperçus du quai.


  Sur un ordre de Mox, les Humains jaillirent brusquement de leur cachette, braquèrent leurs polyrays et calcinèrent tous les Rouges qui se trouvaient là, soit une bonne demi-douzaine.


  Ils étaient maîtres de la station, l’effet de surprise ayant joué totalement. Mais ils savaient que la partie n’était pas gagnée pour autant, que là-haut, en surface, ils rencontreraient des forces plus importantes.


  C’est alors que Gia songea de nouveau aux cheminées d’aération.


  *

  **


  Il en trouva une, grâce à son expérience acquise avec Zora. Il identifia le conduit, fit sauter la grille d’accès à l’aide d’une décharge de polyray, et s’engagea le premier dans l’énorme cylindre muni d’échelons fixés à la paroi.


  Il grimpa longtemps, car sa taille étant trois fois moindre, il lui fallait fournir un effort triple. À la fin, après avoir vérifié que ses compagnons le suivaient, il s’arc-bouta une dernière fois et prit pied sur une plate-forme.


  La cheminée continuait jusqu’en haut de la pyramide, chaque étage étant raccordé au conduit principal. Le palais lui-même n’était qu’une construction comme les autres, toute blanche, nichée dans la verdure.


  Gia jugea qu’il était parvenu au rez-de-chaussée. C’est ce qu’il désirait. Il ne tenait pas à gagner les étages supérieurs.


  Il pulvérisa une nouvelle grille et s’introduisit dans un énorme tuyau cimenté aboutissant à un compartiment équipé d’un moteur électrique qui climatisait et puisait l’air aspiré par la cheminée.


  Par chance, l’air circulant à l’intérieur du palais avait été renouvelé récemment et le pulseur n’était donc pas en action.


  Mox, Ten, Nadie, Beck et Mozer rejoignirent Paz et gagnèrent un corridor. Le commandant du Cos-200, observant le plan fourni par Zora, repéra donc les appartements du gouverneur qui se trouvaient précisément au rez-de-chaussée.


  Ils étaient petits, minuscules, dans l’immense bâtisse construite pour des géants de cinq mètres. Ils mesuraient toute la fragilité de leur situation et l’insécurité qui en découlait.


  Ils se trouvèrent soudain nez à nez avec deux Rouges, facilement identifiables à la couleur de leurs tuniques. Mox calcina ces deux adversaires et parvint à proximité immédiate des appartements gouvernementaux.


  Le nombre des opposants montant la garde augmenta. Ils étaient sept en faction dans un couloir et quand ils aperçurent les «nains», ils restèrent un moment stupéfaits, indécis.


  Jé, Gia, Nadie et Ten profitèrent de ce répit. Ils tirèrent ensemble. Quatre Rouges se ratatinèrent comme du papier brûlé. L’un des trois autres eut le temps d’envoyer une giclée de son miroir. Beck, atteint, tomba lourdement sur le sol et s’endormit.


  Les polyrays entrèrent une seconde fois en action, balayant les derniers adversaires. Dès lors, l’accès des appartements gouvernementaux était possible aux Terriens.


  Mox était pressé. Il haleta:


  —Le palais grouille sûrement de Rouges et Ajez a dû en faire son Quartier Général. D’ici, il commande tout Komor.


  Au hasard, il tira dans l’une des portes, découpant au thermique une rondelle de métal. Il s’engagea dans cette ouverture encore brûlante, traversa une pièce vide, ouvrit un bureau.


  Il resta figé sur le seuil. Dans le bureau, un Gleb était assis et contemplait fixement ce petit visiteur. Il portait une tunique d’un blanc immaculé et son visage avait une gravité exceptionnelle.


  La vue de cette créature venue d’un autre monde ne le surprit pas. Il garda un calme étrange et parla en langage terrestre:


  —Vous êtes un Humain, repassé sous le réducteur biocellulaire?


  —Oui, cria Mox. Et vous êtes sans doute le gouverneur de Komor.


  —L’ancien gouverneur, rectifia le Gleb en blanc. Je suis prisonnier dans mon palais et déchu de tous mes droits. Ajez assure déjà ma succession. Il a pris le pouvoir illégalement, sans attendre les prochaines élections.


  Gia, Ten et Nadie apparurent à leur tour sur le seuil, tandis que Mozer s’occupait de Beck endormi.


  L’ancien gouverneur fronça les sourcils:


  —Vous avez donc échappé aux Rouges?


  —Oui, expliqua Mox. Grâce à Kala et à Zora, vos fidèles sujets. Nous venons pour vous rétablir à la tête de vos fonctions.


  Le Gleb en blanc ne se faisait pas d’illusions. Cependant, l’aide empressée des Terriens le touchait. Il hocha la tête:


  —Faites-vous cela dans un but désintéressé?


  —Non, avoua Jé sèchement. Mais nous pensons que nos chances de regagner Ter-8 sont accrues si vous reprenez le pouvoir. Tandis qu’avec Ajez, nous sommes irrémédiablement condamnés.


  —Comment comptez-vous lutter contre les Rouges?


  —Qu’auriez-vous fait si vous aviez conservé vos fonctions?


  —J’aurais alerté la milice de la majorité. Elle aurait combattu les opposants et défendu le régime. C’est son rôle. Seulement elle n’obéit que si je lui en donne l’ordre personnellement.


  —Cette clause, Ajez la connaissait, dit Mox. C’est pourquoi il vous a noyauté en premier. Mais vous allez quand même donner l’ordre à la milice. Venez avec nous au poste émetteur du palais.


  L’ancien gouverneur se décida. Il ne voulait pas laisser passer l’occasion de prendre sa revanche sur Ajez. Il sortit de ses appartements où les Rouges l’avaient enfermé, et il conduisit les Terriens jusqu’à l’émetteur situé non loin de là.


  Des opposants gardaient le poste de télécommunications. Gia, Mox, Nadie et Ten profitèrent de leur petite taille pour se glisser subrepticement dans le local. Là, ils déchargèrent leurs pistolets sur les Rouges et firent place nette.


  Paz mit en route les installations et l’ancien gouverneur apparut sur tous les écrans de télévision. Son image s’immisça dans tous les foyers, sur les lieux de travail, de loisirs.


  Il lança un message déchirant:


  —Peuple de Komor… Les Rouges sont en train de prendre illicitement le pouvoir et ils tombent sous le coup de la loi. Ils veulent renverser le régime et instaurer une dictature. Luttez! Luttez contre les révolutionnaires. Je donne ordre à la milice de combattre les opposants par tous les moyens. Qu’elle fasse son devoir. Les responsables du coup d’État seront jugés devant un tribunal d’exception et perdront leur droit de vote. Ainsi, ils ne participeront plus à la vie politique de la planète. Leur parti sera dissous. Une nouvelle opposition se formera au sein même de la majorité, rétablissant ainsi la balance libérale, démocratique, propre à notre régime…


  Gia souriait en sourdine. Il ne comprenait pas ce que disait le gouverneur car celui-ci s’exprimait dans la langue des Glebs mais il était convaincu que ce discours porterait ses fruits et aurait de sérieuses répercussions.


  —Ajez doit fulminer. Des foyers de résistance vont s’allumer un peu partout sur Komor et à Xapour en particulier. Le poids de la majorité fera pencher la balance en faveur de la légalité. Le coup d’État avortera. Mais il était temps…


  Ten, qui surveillait les couloirs, revint précipitamment:


  —Nous avons de la visite!


  —Les Rouges? devina Mox.


  —Oui, avec Ajez à leur tête, sans doute, vêtu de blanc comme s’il était déjà gouverneur. Il croyait son putsch réussi.


  Une vingtaine d’opposants cernaient maintenant le poste émetteur et à travers les parois vitrées, les Terriens observaient leurs adversaires, courroucés et vindicatifs.


  Mox découvrit le tragique de la situation:


  —Les forces sont inégales. Nous aurons du mal à nous débarrasser d’Ajez et de ses partisans, décidés à se venger, car ils savent maintenant qu’ils ont échoué grâce à notre intervention.


  Les Rouges braquaient des miroirs hypnotiques mais ne se décidaient pas à pénétrer dans le poste émetteur par crainte des polyrays. Cependant, vu leur nombre, ils trouveraient bien le moyen de vaincre ces Humains, minuscules parasites au milieu d’un peuple de géants.


  Ajez parla en langue terrienne. Il fut bref, incisif:


  —Vous avez eu tort de vous dresser contre nous, de prendre parti pour la majorité. Nous ferons sauter l’émetteur et vous avec. Vous n’avez aucune chance de vous échapper car vous êtes enfermés dans une véritable souricière.


  Jé regarda ses camarades, à tour de rôle. Beck dormait dans un coin, veillé par Mozer.


  —S’ils font sauter tout le bazar, ils nous ramasseront avec une petite cuillère. Et croyez-moi, ils sont bien décidés!


  Le gouverneur gardait son calme. L’approche de la mort ne l’épouvantait pas, contrairement à Spal par exemple. C’était une créature d’une très forte personnalité.


  Tourné vers les Humains découragés, il montra sa déception:


  —Je suis navré de ce qui va arriver. Vous vous êtes sacrifiés pour moi, pour notre régime. Vous auriez eu le droit de regagner votre monde. J’espère seulement que vos compatriotes comprendront, qu’ils ne voudront pas se venger. Sinon vos armées détruiraient Komor… Nadie se blottit contre Jé, atterrée:


  —Il n’y a vraiment rien à faire?


  —Rien, Nadie, dit Mox lugubrement. Nous sommes coincés ici.


  Ils attendaient leur fin toute proche. D’une seconde à l’autre, l’émetteur pouvait sauter. S’ils tentaient une sortie, ils savaient qu’ils précipiteraient les événements.


  Le temps jouait-il en leur faveur? Les secondes passaient, abominablement longues, atroces. Seul un miracle pouvait les sauver.


  *

  **


  Soudain, des cris fusèrent parmi les Rouges où un début de panique s’amorça. Ajez tentait de rassembler ses partisans terriblement inquiets.


  Intrigué, Mox demanda au gouverneur:


  —Qu’est-ce qu’ils disent?


  —La milice a envahi le palais. Mon appel a été entendu.


  —Votre milice?


  —Oui. Je crois que la victoire est proche, que la loi triomphera.


  Des Glebs en tuniques bleues surgirent de toutes parts, braquant eux aussi des miroirs hypnotiques. Il y eut des échanges de rayons. Des corps tombèrent, endormis.


  Jé décida, bondissant vers la porte:


  —Donnons un coup de main aux Bleus!


  Il visa Ajez et le calcina. Le chef du mouvement insurrectionnel périt sans gloire et il n’avait tenu en fait le pouvoir que pendant quelques heures. Tout son parti sombrait avec lui. Komor tournait une page de son histoire.


  Les Bleus, aidés par les Terriens, vinrent rapidement à bout des Rouges. C’était la fin d’une illusion qui avait bien failli réussir et désormais le gouverneur était rétabli dans ses fonctions.


  Puis Kala et Zora rejoignirent leurs amis, les Hommes. Ils promirent de les ramener sur Aria.


  *

  **


  Beck se réveilla enfin à bord de l’engin piloté par Kala. Mox, dans la cabine de commandes, observait la planète qui venait à sa rencontre.


  Aria!


  Le vaisseau sphérique, gigantesque, se posa dans l’immense cirque, près du relais automatique installé par l’Exploration Spatiale.


  Un astronef, portant l’écusson du Centre de Secours Spatial, attendait déjà au milieu du désert de sable. Trois hommes en combinaison de vol virent arriver avec une certaine appréhension l’énorme sphère interstellaire. Quand ils reconnurent Mox et ses camarades, ils s’élancèrent vers eux.


  —Zolos se faisait des cheveux blancs pour vous, expliqua le chef d’équipage. Mais je vois que tout est rentré dans l’ordre. Nous pouvons repartir. Votre Cos-200 vous attend sur Ter-8, Mox.


  Celui-ci se pencha à l’oreille de son collègue, lui dit quelque chose, et les trois membres de l’équipage de secours regagnèrent leur astronef.


  Zora et Kala étaient descendus de leur vaisseau. Jé les entraîna à l’écart comme si la zone où ils se trouvaient devenait soudain dangereuse.


  —Eh bien! Il est temps de nous dire adieu. Je suppose que nous ne nous reverrons jamais car l’Exploration Spatiale décidera probablement de boycotter Aria et construira un autre relais ailleurs. Aria sera entourée d’un cercle rouge sur nos cartes. Ce qui prouvera bien nos intentions pacifiques et notre désir de ne jamais nous immiscer dans les affaires intérieures d’une autre civilisation. Kala hocha la tête, convaincu:


  —Votre race est loyale. J’espère que si les Glebs et les Humains se rencontrent une nouvelle fois, un jour, ce sera pour des échanges de paix et d’amitié. Grâce à vous, notre loi a été rétablie. Notre régime sort raffermi de cette révolution…


  Brusquement, un éclair aveuglant noya le cirque montagneux. Kala et Zora se retournèrent et constatèrent que leur vaisseau s’était désintégré! Ils prirent peur et parurent déçus.


  —Vous voulez envahir Komor, n’est-ce pas? dit amèrement Zora.


  —Non, expliqua Mox. Mais votre astronef était équipé d’un bio-stimulateur cellulaire et nous ne voulons pas courir un nouveau risque. Il vous faudra longtemps pour reconstruire un tel appareil.


  Kala fronça les sourcils. Il ne comprenait guère les réactions humaines:


  —Je ne crois pas que nous achèverons le plan «Zêta», commencé par Spal, même s’il redevenait un plan purement scientifique. L’expérience nous a prouvé qu’il était parfois néfaste de chercher au-delà de notre planète. Quant à Taran et aux autres, envoyés sur Ter-7 et sur Ter-8, qu’ils connaissent l’exil. Nous ne les voulons pas dans notre société puisqu’ils appartiennent désormais à un parti dissous. Mox sourit, levant la tête vers les géants:


  —Je ne vous serre pas la main. Vous êtes trop grands. Quelqu’un de votre monde viendra vous récupérer ici, j’en suis sûr. J’ai vécu sur Komor une aventure inoubliable. Adieu, Zora, adieu Kala. Que la paix rassemble nos deux races…


  L’astronef du C.S.S. décolla, emmenant les rescapés du Z.A.14 et du Cos-200. Il laissait deux Glebs sur Aria, deux Glebs seuls et un peu désorientés par l’attitude de leurs amis terriens.


  Gia pensait toujours à la jolie Zora:


  —Tu as été vache avec eux, reprocha-t-il à Jé. Ils sont foutus de crever de faim.


  Mox haussa les épaules:


  —Encore une fois, ne t’apitoie pas sur le sort d’une femme. Pense plutôt à Ter-8 que nous allons revoir enfin.


  Nadie s’inquiéta:


  —Il y a Taran et les autres Rouges sur Ter-7 et sur Ter-8…


  Le chef d’équipage du vaisseau de secours rassura la jeune fille:


  —Nous avons reçu un message du colonel Zolos. Tous les espions de Komor ont été arrêtés. Mais ils se sont suicidés dans leurs cellules par un procédé que nous ignorons. Sans doute avaient-ils des instructions de Spal au cas où les choses tourneraient mal pour eux. Vous savez, dans n’importe quel type de société, la peau d’un espion ne vaut pas cher…


  L’astronef du C.S.S. laissa Aria loin derrière lui. Très loin. Il fonçait à la vitesse de la lumière et l’ordinateur de bord demanda aux passagers de gagner les caissons d’hibernation pour le franchissement de la quatrième dimension.


  L’engin spatial se perdit quelque part dans l’espace. Il disparut, happé par le vide, comme sous l’effet d’une baguette magique.


  Quand il resurgit, il avait traversé la barrière du temps. Il se matérialisa quelque part, à plusieurs millions de kilomètres de Ter-8.


  Ter-8, la merveilleuse oasis au climat tempéré, aux sources fraîches descendues des glaciers, aux plages ensoleillées et tièdes, à la végétation luxuriante qui lui faisait une parure verte.


  Ter-8, au ciel d’un bleu profond, nouveau bastion des hommes le plus avancé dans l’univers, plate-forme pour un autre bond en avant dans l’infini des galaxies…
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